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INTRODUCTION 



La difficulté de se procurer les différents ouvra- 
ges do Gabriel Peignot, dont il n'a 616 fait aucun 
tirage à part, et qui sont disséminés dans divers 
journaux, revues et recueils littéraires pendant une 
période de |)ri\s do cii)i|u;uilo ans, nous a tugsgfi il 
les réunir en un seul volume. 

Ces opuscules, au nombre de cinquante-trois, 
sont extraits des Archives hhtori//ws, xtatisti'/urf cl 
littéraires du département du Rhône; de la Biogra- 
phie wiiciTH'//': {Midnutd); du Bulletin du biblio- 



pkile; du Bulletin du bouquiniste : des Deux Bour- 
gogne*; des Mémoires de r Académie dex sciences, 
arts et belles-lettres de Dijon ; Je Ut Jikudc phitow- 
phiijue et littéraire; du Jnwwd de Dijon; de la Re- 
vue de la Côle-d Or ; du Spectateur de Dijon, du 
Voyage pitt'iresi/w en Ilonrygne, etc. 

Classés par ordre chronologique de publication, 
ils seront terminas par une table alphabétique. 

Il nous semble inutile de faire ici l'éloge de ces 
productions, qui sont tellement recherchées des bi- 
bliophiles; qu'il nous soit seulement permis d'es- 
quisser ii grands traits la vie du fécond écrivain bour- 
guignon, que nous puisons dans ses propres écrits; 
cela nous pci'i net l rade l'edilier plusieurs dates fau- 
tives fournies par son panégyriste bourguignon, et 
qui, malheureusement reproduites comme exactes 
par d'autres biographes qui ne se donnent même pus 
la peino de les vérifier, finissent pur être acceptées 
comme vraies. 

Né le 15 mai 1707, à Arc-en-Barrois, Etienné- 
Gabmel PEIGNOT (ermiua ses études en 1782, à 
l'âge de 1 o ans. Destiné au barreau contre son gré, 
il s'occupait beaucoup plus de littérature que de 
droit; aussi son père le lit-il engager dans le régi- 
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ment de Bourbon, où il resta du 14 avril 1786 au 
13 mars 1787. Reçu avocalau Parlement de Besan- 
çon en 1790, il s'établit dans cette ville pour y exer- 
cer sa profession. 

En 1791, il s'enrôla dans la garde constitution- 
nelle de Louis XVI ; mais licenciée peu de temps 
avant la journée du 1 0 août 1 792, il vint se fixer à 
Vesoul, où il reprit sa vie paisible et studieuse. Peu 
de temps après, en 1794 (13 juin), il fut chargé 
d'organiser la bibliothèque de Vesoul. Nommé di- 
recteur de l'école secondaire de cette ville le 21 
décembre 1 803, sans perdre son litre de bibliothé- 
caire, il y resta jusqu'en 1813 (1S septembre), 
époque où il vint s'établir à Dijon avec le titre 
d'inspecteur do l'imprimerie et de la librairie. 
Proviseur du collège royal de Dijon on 1815 128 
octobre), inspecteur d'Académie en 1821 (24 sep- 
tembre), il ne prit sa retraite que le 18 septembre 
1838, après quarante-deux ans de services; enfin 
le 14 août 1849, à l'âge de quatre-vingt-deux ans et 
trois mois, il s'éteignait entre les bras de ses pa- 
rents et amis. 

Membre correspondant de plusieurs sociétés sa- 
vantes, il avait été admis dans le sein de l'Acadé- 



mie de Dijon, fi son arrivée dans cetle ville, qu'il 
ne quitta plus cl qui devint s;i patrie d'adoption. 

Quand ou examine nés nombreux travaux ;!), on 
ne peut comprendre comment ta vie a pu y suflirc, 
investi, comme iE l'était, de fondions assiv. pénibles 
qu'il a toujours remplies avec l'exactitude la plus 
scrupuleuse. Nous trouvons daus ses notes l'expli- 
cation de ee problème. « On sera peut-être étonné, 
dil-il, que j'aie pu m 'occuper de tant de rei'henrlies, 
d'opuscules et même d'ouvrages soit imprimes, soit 
manuscrits; mais il est bon de considérer que né 
en 1707, j'avais Uni mes études à quinze ans. Sen- 
tant d'abord totil cf qu'avaient ili: faiblir pour moi ries 
cours l'iassiijuos Ifi'iiiiriis dans un ïw si terni re, jr 
pourrais ajouter que je n'ai pas dès lors passé un 
seul jour sans travailler, ayant dès ce temps con- 
tracté l'habitude de lire la plume à la main, c'est- 
à-dire de prendre des notes et de consigner par 
écrit tes observations que me suggéraient mes lec- 
tures; de plus, toujours levé à quatre beures du 
matin, je ne me retirais le soir qu'entre dix et onze 

(t) Voyez !o Catalogue des ouvrages imprima Ci Gabriel Pei- 
gnât, imlilio par nous, l'aria, Anbry; et Dijon, ycuiv l)i:Ojiilh\ 
1861, in-fî"; et le Supplément, Paris vl nijiio, 1863. 



heures : j'ai par lu trouvé le moyen de doubler mon 
existence. » 

.Nous regrettons que M. Weiss, bibliothécaire de 
la ville do Besançon, un de ses amis intimes, n'ait 
nas donné suite au projet de publier une notice sur 
sa vie et sur ses ouvrages, notice dont la souscrip- 
tion a été annoncée en 1852 à la librairie J. Teche- 
ner; il nous aurait sans doute fait connaître un 
grand nombre de particularités sur ce savant mo- 
deste, dont la bonté et la complaisance à commu- 
□i.^irrf n ■ lien lie- > l imil i.ppr™ ut* Jr Imiï. "t 
dont los travaux ont donné une si vive impulsion a 
la bibliographie. 

Nous ne pouvons mieux faire qu'en dédiant ce 
livre à sa mémoire; heureux si notre recueil est le 
bienvenu , et s'il peut faciliter à ses nombreux ap. 
préciateurs la réunion de ses ouvrages imprimés. 



Pu. MILSAND, 
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OPUSCULES 
GABRIEL PEIGNOT 



ÊPITRE AU GRAND TURC 




Savez-vous, monsieur de Byzanee, 
Qu'à la fin je perds patience? 
Depuis près de quatre printemps 

J'attends en vain l'ami B 

J'ai lu dans les papiers-nouvelles, 
Que, par-delà les Dardanelles, 
Cet ami si cher à mon cœur, 
Vil au dépens du Grand-Seigneur. 
Grand-Seignenr, de celle dépense 
Très volontiers je vous dispense; 



Renvoyez-nous ce bon vivant, 
Qui mange bien, boit mieux encore, 
El qui doit maigrir en bavant 
Votre vilaine eau du Bosphore. 

Peut-être, avec lui, d'amitié 
Par hasard étes-vous lie? 
Si vous connaissez son mérite, 
Ma foi, je vous en félicite ; 
Mais ce n'est pas une raison 
Pour le garder en un donjon, 
Malgré l'ex-chanoine son frère. 
Ses sœurs, ses amis et sa mère. 
Si tellement le chérissez, 
Que le quitter vous ne puissiez, 
Venez avec ce bon apôtre, 
Venez dans ces lieux; un ami. 
Comme on dit, en amène un autre; 
Vous vous trouverez bien ici. 
C'est un beau pays que la France, 
Et qui vaut bien votre Byzance. 

Si j'en crois certain bulletin, 
Vous n'êtes pas républicain; 
Car de vos états la nacelle 
Vogue au gré de votre cervelle; 
Mais si vous êtes juste, bon, 
Despote seulement de nom, 
Venez, vous ferez connaissance 
Avec un brave général, 
Qui, certes, n'a pas son égal 



Pour la loyauté, la vaillance, 
Et qui s'est donné le plaisir 
De battre votre Grand-Visir. 
Ici, vous trouverez les belles 
Fraîches, gentilles, peu cruelles, 
Tout comme le joli bétail 
Qui gémit dans votre sérail. 
De fin Champagne et de Bourgogne 
Vous pourrez vous rougir la trogne; 
Nous ferons croire à Mahomet 
Que ce breuvage est un sorbet. 

A l'Institut comme au Musée, 
Au théâtre comme au lycée, 
Mille choses vous entendrez, 
Mille autres eticor vous verrez. 
Qu'avec plaisir applaudirez. 
Oui, Paris offre cent merveilles 
Pour les yeux et pour les oreilles. 
Que vous demanderiez en vain 
De Conslanlinople à Pékin. 
Venez donc, vous apprendrez comme 
En France l'on reçoit un homme 
Que de tout temps nous avons mis 
Au nombre de nos vieux amis. 
Venez, mais'surtout, je vous prie, 

Que B soit de la partie, 

Sinon je vais dans vos Etals 
Porter la guerre et le trépas; 
Contre vous j'arme la Russie, 



Qui, dit-on, n'est pas voire amie, 
Et je renforce Passawan, 
A qui vous feriez avec joie 
Présent d'un fin cordon de soie, 
Si vous le teniez au Divan. 
J'insurge toute la Turquie, 
Je vous chasse au fond de l'Asie, 
Et, pour combler votre souci, 
Je baptise votre Mu phi i. 
Mais finissons toute querelle: 
Rendez-moi mon aini fidèle, 
Et pour longlemps je vous promets 
Gloire, santé, bonheur et paix. 



0. P., bibl. D. L. H. S. 



RELATION D'UN CONGRÈS 



Quand, l'an dernier, ambassade légère 
D'un peuple ailé, renommé dans l'Isère, 
(0 succulent souvenir!) 
Chez le baron Hilaire 
S'avisa de venir, 
Tonte la gent emplumée 
Du pays franc-comtois 
- Fut extrêmement flattée 
De ce procédé courtois. 
Mesdames les Bartavelles 
Jusques aux deux l'on porta; 
Puis, en l'honneur de ces belles. 
Un congrès l'on convoqua. 
A ce congrès vinrent grives et cailles, 
Bécasses, bécasseaux, gelinottes, pigeons, 
Canards, coqs de bruyère, et la fleur des volailles, 
Poulardes ei poulets, dindes et gras chapons. 
Le premier point qu'en séance on arrête 
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Est qu'il serait très malhonnête, 
Dans cet événement flatteur, 
De ne pas répondre à l'honneur 
De l'ambassade grenobloise 
Par une ambassade comtoise. 
En conséquence, un comité 
Juste, clairvoyant et sévère, 
Devra choisir à l'unanimité. 
Non par compère et par commère, 
Maïs bien d'après leurs qualités. 
Les honorables députés 
Destinés pour l'Isère. 
Alors grand bruit, grande rumeur : 

Chacun se juge très digne 

De cette faveur insigne; 

Chacun vise au Monseigneur, 
Chacun veut être ambassadeur. 
D'abord la caille fait parade 
De son délicat embonpoint.... 
— « Oui, mais son éloquence est fade, 
Dit la bécasse, et sur ce point 
« Je ne crains pas un tel reproche; 

• Tout le monde connaît 

• Ce pénétrant fumet 

• Dont nul autre n'approche... 
— « J'ai bien aussi le mien, 
Reprend la gelinotte, 

« El je ne vous cède en rien; 
t Ma mie, un si long bec dénota 
• Un peu de bêtise, entre nous; 
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« Comme je suis moins commune que vous, 

• Je mérite... — Tout doux, s'écrie 
Une poularde à croupe rebondie, 

« Oserail-on ici me disputer le pas? 
. Dans toutes les saisons de moi l'on fait grand cas; 
- Et l'un des meilleurs rois de France, 
« Jadis m'illustra d'un seul mot : 

• Oni, le fameux la poule au pot 
■ Doit m'assnrer la préférence. 

— • Vous badinez, gibier de basse-cour, 
Riposte, courroucé, certain coq de bruyère; 

• Apprenez donc, ehétive roturière, 
« Que ce mot d'un grand roi vous condamne en ce joi 

■ A passer la dernière, 
« Ainsi que vos fiers coqs et vos tristes chapons. 
« Henri vous destinait aux appétits gloutons 

• D'ane nombreuse populace, 
« Et vous prétendez à la place 

• D'ambassadeur de nos cantons? 

• Jtwunt teneatis; mais sur votre chapitre 

• C'est trop nous arrêter. Pour moi, j'ai plus d'un tiir 
« A faire valoir... — Vous! dit un grave dindon; 

• Le plaisant personnage, 
« Avec son air sauvage! 

• Mon pauvre coq des bois, baissez, baissez le ton; 
- On se met sur les rangs quand on a ma tournure. 

■ Lorsque je me rengorge, est-il dans la nature 

• Un être plus majestueux? 

« Voyez cet écarlate 

■ Dont la vive couleur sur ma poitrine éclate, 



« Il est le signe non donUnx 
• Qne ma noblesse date 

• Au moins du temps des demi-dieux. 

• J'ai le talent de la parole; 

■ Mon esprit, quoique sérieux, 

■ Prouve que j'ai hanlé l'école... 

— « Quand, quand, dit le canard, quand ou est nn dindon, 
« On se tait sur ce point, entendez-vous, mon Frère; 
• Vous savez tont ce qu'a d'expressif votre nom; 
« Vous ne le démentez en aucune manière; 

• Ainsi vous ne nous convenez. 

« Pour moi, messienrs, je ferai votre affaire, 
« Quoique parlant un peu du nez. 
Tout le monde se prit a rire; 
Honteux le canard se retire. 
En fui ebacun voulant 
Etre représentant, 
On crie, on jure, on se chamaille; 
Du bec et de l'aile on fait tant, 
Que le congrès dans un instant 
Devient un vrai champ de bataille. 
Cependant, an milieu de ce vacarme affreux. 
Arrive lentement une dame puissante : 
Son abord est affectueux; 
Et son attitude imposante 
Fixe tous les regards et se fait admirer. 
(Vous voyez qui de J'ote ic: jt 1 ve;ix parler.) 
Gravement elle marche et sa noble prestance 
Sur l'une et l'autre hanche avec art se balance. 
Parvenue au centre du congrès, 
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Son bec doré mollement elle avance. 
Pais, roulant an bel œil où respire la paix, 
La bonne dame en ces termes commence : 

• Quelle fureur tous met les armes à la main? 
- Quoi? c'est l'ambition! 0 comble de démence! 

n Que ferait donc de plus cette maudile engeance 

« Qu'on nomme genre humain! 
. Croyez-moi, mes amis, soyez un peu plus sages. 

■ Puisque chacun de vous me parait obstiné, 

■ Voici, pour en finir, un mexm termine : 

» Selon nos antiques usages, 

• Par acclamation, donnez-moi vos suffrages. 

• Pour obtenir cette priorité, 

• Je vais vous exposer de mes droits la substance : 

• D'abord, je puis parler de ma naissance, 

• Car je descends directement 
« Des vigilantes sentinelles, 

i Qui, par leurs cris et le brnil de leurs ailes, 

• Ont jadis, merveilleusement, 

> Sauvé le Capitale, et Rome, et l'Italie, 
> De la furie 

• De ces fameux Gaulois, 

• Par leurs fils aujourd'hui surpassés en exploits. 
« Hais, outre ma naissance, admirez ma tournure: 

• J'ai le plus beau des becs; 

• Aussi l'a-t-on mis en peinture 
« Sur un célèbrp je« renouvelé des Grecs, 

« Où le hasard exerce ses caprices, 

• Kl qui des beaux esprits fait, dit-on, les délices. 

■ Au reste, tout cela n'est rien 
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« Au prix d'une vertu secrète 
Qu'on développe en moi par certaine recette, 
■ Pour plaire aux gens de bien. 
« Que d'autres, pleins d'une orgueilleuse joie, 
> Vantent leur esprit, leur talent, 

• Leur cœur ouvert à l'indigent; 
« Pour moi, je vanterai mon foie ; 

« lorsque je l'offre aux amateurs friands, 
• Je les rends pins contents 
Qu'un lion affamé qui tombe sur sa proie, 

• On qu'un avide procureur 
Chargé d'exproprier un très riche plaideur. 
Bref, enfin, mes amis, pour plaire à la puissance 
Où doit votre ambassade aller en résidence, 

> Je le dis franchement, 

■ Vous ne pouvez mieux faire 

• Que de m'élire en ce moment 
< Votre plénipotentiaire. 

• Certain baron qu'on nomme Hilaire, 

■ Avec plaisir fournissant 

■ Mon équipage brillant, 

• Tracera mon itinéraire. 

« Son cœur, au chef-lieu de l'Isère, 
« Assignera pour mon débarquement, 

i Un bote! superbe, élégant, 
« Où les vertus, l'amitié la plus tendre. 
Les grâces, les talents résident constamment. 

« C'est là qu'on me verra descendre 

• El publier à haute voix 

• Le discernement dont se pique 
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• Notre prudente république 
> En m'houorant de son choix. • 
Ici se termina ce discours peu modeste, 
Que chacun cependant approuva par un geste. 
Tout le congres alors, en masse se levant. 
Nomma notre orateur pour son représentant; 
Et ma commère l'oie, 
Qui toujonrs agit noblement, 
Moellcusement son con déploie 
En signe de remerciaient. 
Puis le congrès finit cette importante affaire 
Par demander aux dieux avec transport , 
Que son ambassadrice, an chef-lieu de l'Isère, 

Arrive à bon port, 
Et que son éloquence ait le talent de plaire 
Au bon ami d'Hilaire. 



Ces Tcrs sont adressé s 11. le baron HJlsire, préfet de la HauH- 
Saflm eooi lo premier Empire. 
Void le lellre d'en™. 

Monsieur et très cher préfet, 

C'est au milieu des vives douleurs occasionnées par deux 
maus dont un seul suffit pour me faire jeter les hauts cris, 
que j'ai l'honneur de vous envoyer une petite pièce de vers 
relative au pâté de foie d'oie que vous destines àM. Gerond, 
do Grenoble. Le cadre que j'ai adoplé m'a fait aller plus 
loin que je ne pensais d'abord, et mes souffrances ne m'ont 



-la- 
pas permis de répandre dans ce petit morcean «raie la gallé 
quo j'aurais désiré. Daipez donc, monsieur le préfet, l'ac- 
cueillir comme le morceau qui a le plus besoin de voire in- 
dulgence, ou plutôt n'y voir que le désir que j'avaisdo faire 
quelque chose qui vous fût agréable. Je suis bien malheu- 
reux d'avoir une santéaussi faible, mais heureusement que 
mon étal chancelant n'altère en rien les sentiments respec- 
tueux du plus sincère attaehcmenf et du dévouement sans 
bornes avec lesquels 

J'ai l'honneur d'être, 

Monsieur le préfet. 
Voire très humble et obéissant serviteur, 



G. pEFGffOT. 



(hlMb iu Souîuin-lc, 1- i-ri! 1803. lofa ITO-IM.) 



III 



LETTRE A M. LE RÉDACTEUR 

BU JOURNAL DE LA COTK-D'OH 




Monsieur, 

On sait depuis longtemps que HM. les journalistes sont 
en droit de prendre certaine latitude dans le champ de la 
vérité, quand ils ont quelques faits singuliers à raconter ; 
mais il ne faut pas abuser de ce droit, comme l'a fait le ré- 
dacteur de l'article Londres, des Annales politiques, morales 
et littéraires , n° 195, 28 juin dernier. C'est un peu trop 
fort. 11 dit qu'à la vente de la magnifique bibliothèque du 
duc de Roxburgh, un exemplaire du Boeace, édition de VaU 
farder, fut adjugé pour la somme énorme de 40,000 Un. 
zterl. (à peu près 920,000 fr. de notre monnaie). Il a bien 
raison d'appeler cela une somme énorme, je vous réponds 
qn'elle mérite complètement l'épithète d'hyperbolique; la 
vérité est que l'exemplaire de l'édition du Décamëron de 
Bocaee de Valfarder, Venise, 1471, in-f 1 , de 964 feuillets, a 
été adjugé, a la vente de H. le doc de Roxburgh, en 1812, 
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à M. le marquis de Blandfort, pour la somme de 2,260 lîv. 
sterl. (Gl ,890 fr.); cela csl déjà fort honnête. M. de Bland- 
fort a eu pour concurrent, aux enchères» lord Spencer, l'un 
des membres les plus distingues de la société des blblio- 
manes en Angleterre. 

Nous n'approchons pas du luxe anglais dans ce genre, et 
je pense que ce n'est pas un grand malheur ; le livre qui a 
été vendu le plus cher en l'ranft; i;sl, autant '(lie je puis le 
croire, la Guirlande de Julie, in-f", de 91 feuillets, inss., 
qui a été adjugé, chez M. de la Vallière, en 118*, pour la 
somme de 14,310 fr.; encore est-ce un anglais qui en a fait 
l'acquisition ; mais on m'a assuré que le volume n'était pas 
sorti de France. 

Encore un mot sur la vente rit? la riche bibliothèque de 
M. Roxburgh : sa collection était de 9,353 articles. Les an- 
ciens romans de chevalerie, en français, et les premières 
éditions de l'ancienne littérature anglaise en formaient le 
principal ornement. Une seule vacation de cette vente a 
fourni 5,000 liv. sterl. («5,000 fr.). Cela ne vous paraîtra 
pas incroyable, quand vous aurez jeté les yeux sur quelques 
articles que je vais citer ; je me bornerai à trois, pour ne 
pas abuser de votre patience. Le livre Oftlie fayt of armes 
and Ctiywlryc (trad. du français de Christine de Pisc), 
enprynted by Caiton, 1489, in-f, golu., a été vendu 336 
liv. sterl. (7,728 fr.). — UMymmer ofthe Worlde (tra- 
duit du fronçais par Cailon , 1480 ou 81 ), in-f, fig. en 
bois, a été adjugé pour la somme de 331 1. 13 sh. (8,088 f.). 
— Le RecuyUe o( the hhtory oj Troye (traduit du français 
de Raoul le Fèvre, par W. Cation), sans date, in-f, a été 
porté a la somme de 1,060 liv. 10 shl. (24,390 f.). Je pour- 
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rais vous citer encore plusieurs autres articles, entre autres, 
le Victorinus, prince de Blanchardin, etc., sans date, in-f", 
qui, tout imparfait qu'il est à la Su, n'a pas été donné a 
moins de 216 liv. sterl. {4,03S fr.). Mais en voilà suffisam- 
ment pour prouver que MM. les Anglais ont sans doute beau- 
coup de goût , mais qu'ils ont encore plus d'or. Il s'en faut 
bien que jadis ils aient payé les mêmes livres aussi cher; 
car, au commence me ut du dernier siècle, le Décaméron de 
Valfarder, dont je vous ai parlé plus haut, qui passe pour la 
première édition de cet ouvrage, et qui est fort rare, n'était 
payé à Londres que 100 guinées (2,400 fr.). Il y a loin de 
la à 51,890 fr.Tout se perfectionne, comme vous voyeï, tout 
s'accroît avec le temps, la folie comme le reste; aussi je ne 
puis m 'empêcher de dire, comme à Londres : Prospérité 
aux bibliomaniaques du Roxburgh-Club ! 

Adieu, Monsieur, je vous salue bien cordialement. 

G. P , P. D. C. R. 

{/nruf il H «1-J-Or. 0 jaUMHBtO. e S».) 
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IV 



DES NOMS ET SURNOMS 



L'origine des noms et surnoms dans les familles (nons ne 
parlons ici que de 1» France), se perd dans la nuit des 
temps. On sait que sous la première race de nos rois, on 
ne porlait qu'un seul nom qu'on tenail ordinairement de la 
volonté de ses parents, et qui, surtout pour les princes, 
renfermait souvent quelque qualification de fortune ou de 
naissance. C'est sans doute la cause de ces noms en bert et 
en rie que l'on voit dans l'histoire des corn menée me nls de 
notre monarchie. Bert signifiait illustré, paissant; el de rte 
on a fait riche. C'est ainsi que Dagobebt veut dire renom- 
toi par les armes; Chilpehic, qui a puissance d'aider ; CfflL- 
eebekt, homme illustre entre les guerriers ; Klovb, fort, va- 
leureux. La langue primitive des Francs était d'abord très 
dure, mais elle s'adoucit en se mêlant avec la celtiqne et la 
romaine; les mots prirent une articulation plus facile, plus 
doute : ànKloeis on fit Louis; de Clutaire on fit Lot haire, etc. 

Vers le commencement delà seconde race, au VIII e siècle, 
on commença ù prendre deux noms; on prétend que c'est à 
Charlemagne que l'on doit cette coutume. De là vient sans 
doute ia première origine des surnoms français qui se mul- 
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liplièrent vers la fin du X' siècle et an eommenccment du 
XI*. Ces surnoms ne furent guère que des sobriquets, ou 
honorables ou ridicules, pour distinguer ceux qui portaient 
le même nom de famille. Pépin fui surnommé le Bref, par- 
ce qu'il était de petite taille; un Charles eut le surnom de 
Simple, un autre celui de Chauve; le roi Hugues fui sur- 
nommé Capet, sans doute parce qu'il avait une forie tète 
un au moral on au physique, mi piait-ènv paire qu'il por- 
tait sur la lêtc un chaperon au lieu de couronne. 

Dans le XI' siècle, c'est-a-dire au moyen âge, on ne met- . 
lait dans actes publies que le nom de la personne dont 
Il s'agissait, ('I puni' la iuiuu\ iJrsi^ni.T-, un privait au-des- 
susdo son nom, en interligne, le sobriquet qu'elle portait : 
c'est sans doute de la que vient l'titymologie du moi sur~ 
nom, que les latins appelaient toqnumen. 

Dans le XIII' siiVk', on commença a fix^r dansles familles 
un surnom héréditaire. La noblesse le tirades (erres qu'elle 
possédai! ; les gens de lettres du lieu de leur naissance, et 
les roturiers transmirent à leur poslérité le surnom ou so- 
briquet qui leur était venu de leur profession ou do la cou- 
leur do leurs cheveux, ou d'un talent, ou d'un défaut parti- 
culier. Par la suite, ce surnom est devenu nom de famdle, 
el voila pourquoi nous vovons maintenant des le Bel, des le 
Bègue, des Sauvage, des le. Bous, des Petit, dos Prieur, des- 
Châtelain, des Coquin, des le Franc, des le Jeune, etc., etc. 
Ces noms propres portent avec eux une éiymologie sur la- 
quelle il est impossible de se tromper, quoique maintenant 
ils n'aient aucune espèce de rapport avec la manière d'Clrc, 
les qualités ou les di-fauls des personnes auxquelles ils ap- 
partiennenl. Nous ajouterons ici que c'est vers le XIII' siècle 
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que les grands, les nobles, les riches, prirent l'habitude 
d'ajouter à leur nom de famille, duos les actes, la liste des 
fiefs qu'ils possédaient et des emplois dont ils étaient re- 
vêtus. Les empereurs d'OrienI leur donnaient depois long- 
temps l'exemple a cet égard, jamais noms propres ne forent 
accompagnés de plus de titres : le grand sultan qui a suc- 
cédé à ces empereurs depuis 1433, a hérité de leor manie. 
Presque tous les princes de l'Europe en ont fait à peu près 
de même. I! n'y a guère que nos souverains qui. apprenant 
l'iioiini'in 1 de posséder le Imite I« plus ancien et l'un des 
plus puissants de l'Europe et du monde entier, se saut tou- 
jours contentés du liire modeste, mais si grand et si rcs- 
peclé, de Rots de France, et, depuis Henri IV, de Itois de 
France et de Navarre (1). Un jour Charles-Quint, dans une 
lettre qu'il écrivit à François 1", fil un grand étalage de ses 
litres, et même s'en donna plus qu'il n'en avait; Fran- 
çois 1" se contenta de signer ainsi sa réponse ; François, 

wm'ixr i\mi\\hi)nmt i.V.w.'H nivn'ime. l'i x-ii/iu'ursititerakl <U' 

Gentilly et de Vaugirard. Une autre fois, Philippe II, roi 
d'Espagne, qui ne le cédait à Charles-Quint, ni en ambi- 
tion, ni en vanité, écrivit ru 1537 à Henri IV, et ne man- 
qua pas d'éiiuinérer tous ses titres; notre bon roi se con- 
tenta de mettre an lias de sa réponse ; Henry, bourgeois de 
Paris. Cette simplicité ingénieuse était une petite leçon 
pour la morgue espagnole, mais elle ne l'a pas corrigée. 

G. P. 

(Jtorwlftte rîie-j'Or,îj.Ja<USi1. e-M.) 

(!) Dei Roii de Priser: avaient porté 1= titre de Rnis de Navarre mol 

H.-nti IV.li-.î l'r« «.nt ; ftii-;,' V, .;M > l.mir, ,|ni a ripé d( 1319 

i isîî, et Cbaries-le-Bel, qui s rf 6 ee de I3SÏ a 19JS. 



SUR PAQUES DE 1818. 



Le fâte de Piques, en (818, sera célébrée le 23 mars; il 
est 1res rare de la voir arriver aussi lot. Depuis la réforme 
du calendrier par Grégoire Xlll , en 1382, jusqu'à ee mo- 
ment, on ne compte que trois années qui ont .eu Piques 
d'aussi bonne heure: ce sont les aimées 1308, 1693 et 1761; 
et, depuis 1818 jusqu'à l'an 2,000, on ne l'aura pas une 
seule fois aussi tùt. Ainsi, dans l'espace de 418 ans, Piques 
ne sera tombé que quatre luis au 2:! niai s, savoir ; en 1KS8, 
1693, i7« et 1818. 

On sait que le concile de Nicée, tenu en 323,afiïé.Iejour 
de lu célébration de la Pique au dimanche qui suit le qua- 
forïièiut 'le h linic l'équiri!i\i: du printemps. Telle est la 
cause de la mobilité de eette grande fête ; il en résulte que 
le plus lot que peu! arriver le jmir de Piques est le 22 mars, 
et le plus tard le 23 avril. Nous avons vu plus haut que, 
dans l'espace de iiH ans, Pâques n'arrive que quatre fois 
le 22 mars; il en est de même pour sa célébration an 23 
avril, qui tsi le point le plus reculé. Il n'a pu ou ne pourra 
tomber ci; jour-là, dans le même espace de temps", qu'aux 
années 1666, 1734, 1886 et 1943; pour toutes les autres 



années, il arrive, sans aucune espère de régularité, à i'un 
des joncs inli'nuédiairrs enlrc li' 22 mars i:t le 35 avril. 

Celle irrégularité a loujûurs tilt! vue avec peine, surtout 
par les savants. Le rélèlire lli'rnouilli désirail beaucoup que 
l'on fiiat a jamais le jour de l'Uques au premier dimanche 
après L'équinoxe du printemps. Par là, les gens même du 
peuple auraient toujours su a quoi s'en tenir, au lieu qu'ils 
nccomprenucnl rien aux variation* ton! inutiles qu'entraîne 
l'ancien usage. Combien même do gens instruits qui ne se 

Si)]]! pas duiiiiL' la |iciln:d'r.ti :l f jj u ■ ■!< u i il J f le* raison*! Cr n'est 

cependant pas Tante d'auteurs qui ont écrit sur le calen- 
drier. Le nombre en est considérable; maison distinguera 
toujours, parmi lous ces traités, relui ijiie l'on in.mve dan* 
le cinquième volunie de* (mires de liassendi (Lvnti, IlwW; 
6 vol. in-fol.; ou Florence, l"ï"; 6 vol. in-ful.); il est plein 
de clarté comme Ions les ouïra^es île ce i;ratid honiiiie, 
dont le mérite n'est pas assez connu. 



ENTRÉE DES ROIS DE FRANCE 

K DIJON. 



Depuis la réunion définitive delà Bourgogne à la France, 
la ville de Dijnn a eu l'honneur do recevoir dans ses murs 
presque lous les rois, srs noiivorinx souverains, a dater de 
Louis Xi, qui a opéré celte réunion en (477. L'entrée de 
<vs mnnarfjLies dans la l'iiiiiuilu du la Bourgogne esi nn 
objet assez inWfessant et assez curieux pour que nous lui 
donnions place dans un petit travail consacré à tout ce qui 
peut illustrer Dijon. 

Louis XI, né le 3 juillet 1423, roi le 2 juillet 1461 , est 
arrivé è Dijon en juillet 1479; il ordonna la construction 
du CMlcau, qui subsiste encore. Ce prince est mort le 30 août 
1483. 

Charles VIII, né le 30 juin 1470, roi en 1483, est entré 
à Dijon le 2!» juin 1494; il est mort le 7 avril 1498. 

Louis XII, né le 27 juin 1462, roi en 1498, est venu trois 
fois à Dijon: l'en juin IfîOO, aveu la reine Anne, son épouse; 
2» le 23 avril 1501 ; et 3" le 1 mai 1510. On prétend qu'il 
s'y trouva en 1312, époque à laquelle il ordonna quelques 
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constructions dans le Pal a is-de- Justice ei fit terminer le 
Château, commence' sous Louis Xf. Ce prince est mort le 
1" janvier lïîi S. 

François I™, né le 12 septembre 1494, roi en «18, est 
venu deux fois a Dijon : 1° le 20 avril 1518; 2" le 30 mars 
1321 (1522, nouveau style). I-e 10 avril suivant, la reine 
Claude de France et la reine régente vinrent l'y trouver. 
Lû 18 janvier VÎ30. 1;i reine Kléonorc d'Autriche, sa seconde 
femme, fil rosi enînV à I>ijofl. I'miriii> I" isr mon le :il 
mars 1S47. 

Henri II, ai le 31 mars 1518, roi en 1847, est arrivé à 
Dijon le 1" juillet 1548; il est mort le 10 juillet 1539. 

Charles IX, né le 27 juin 1550, roi le 15 ilécemhrr iiîBO 
(comme successeur de son frère François II), entra a Dijon 
le 18 mai 156*. Catherine de Médicis, sa mère, vint dans 
celle ville le 19 août 1574, allant au-devani de son fils 
(Henri III) qui quittait le trône de Pologne. Charles IX 
mourut le 30 mai 1574. 

Henm III, né le 19 septembre 1531, roi en 1374, arrive 
à Dijon le 31 janvier 1575. Ce prince fut assassiné par Jac- 
ques Clément le 1" août 1589. 

Hsîiiu IV, né le 13 décembre 1553, roi en 1580, entra à 
Dijon le 4 juin \HPH; eu sortit pmir aller à la rencontre des 
Espagnols, hallil à [''imlaiiir'-l'r.iîir.iisi' i'r'esl le de- 

nier de ses combats); il revint à Dijnn le lendemain rie la 
victoire, et y séjourna jusque druis le mois il: 1 juillet, car le 
S de ce mois il assista à la pivieessinri rte la Sainte-Hostie. 
Ce grand prince fut assassiné par Ravaillac le 14 mai 1610, 

Louis XIII, né en 1601, roi en 1619, vint à Dijon tes 



31 janvier 1629, 20 avril 1630, 29 mars 1631, et 31 août 
1639. Ce prince mourut le 14 mai 1043. 

Louis XIV, né le 5 septembre 1638, roi en 1643, vint 
cinq fois a Dijon : 1° le 16 mare 1050 (il y fit ses Piques à 
la Sainte-Chapelle); 2° le 5 novembre 1038; 3° le 8 février 
1068; 4° le 39 avril 1074; et 3" le 0 juin 1683. Ce grand 
roi mourut le 1" septembre 1713. 

I.ons XVII I. m* le 17 novembre I7"i'i, roi le 8 juin 1793, 
a visilr Hi>u ( ;n juilld 1 77"; mais il u'éiail alors que comte 
de Provence. 

On voit que, sur quatorze princes qui ont régné depuis 
la mort de Charles VU, en 1461 , onze ont été retus a Dijon ; 
les trois seuls qui n'y son! pas venus sont : François II, 
Louis XV et Louis XVI; nous no parlons pas du royal en- 
fant, mort le 8 juin 1703, a l'Age de 12 ans, qui n'a eu pour 
palais qu'une horrible prison, ei pour couronne que celle 
du martyre, la seule dont il ait hérité de son auguste père! 
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VII 

LETTRE DU 21 FÉVRIER 1822 



Monsieur, 

Il manquait à la singularité de cet hiver, remarquable 
par la douceur de sa température, par plusieurs tirages 
accompagnés d'éclairs et de i-oups de tonnerre, surtout la 
veille de Noël, à onze heures du soir, et par la foudre qui 
est tombée a Dijon au mois de janvier; il manquait, dis-je, 
un nouveau phénomène : le jour de carnaval nous l'a pré- 
senté a huit heures el quart du malin. Une secousse de 
tremblement de terre a été vivement sentie dans cette 
ville ; j'étais occupé à écrire : le fauteuil sur lequel j'étais 
assis et le bureau sur lequel j'appuyais mon bras ont 
éprouvé une commotion telle, que j'ai dit à une personne 
qui était a l'autre extrémité de la chambre ! « Voila un . 
tremblement de terre ! ■ Mon fils, couché au second étage, 
a senti son lit agité et a vu sur te mur un cadre également 
en mouvement. Son voisin, M. de M.... étant encore au 
lit, a ressenti la mémo secousse. Le phénomène s'est passé 
dans l'espace d'un quart de seconde. Une inflnité de per- 



sonnes en ont éprouve" l'effet. Quelle a été la direction du 
tremblement de terre ? Je l'ignore; cependant, d'après le 
mouvement d'oscillation des meubles que je touchais, je 
présume qu'elle a été à peu près du midi au nord. Si vous 
trouvez, Monsieur, le fail particulier que je vous cite, digne 
d'être communiqué au public, vous pouvez lui donner 
place dans votre journal. 

J'ai l'honneur, etc. 

P 

(Journal il Ml— tl il H Cbu-iQr, 43 ttirin IBM, o- Ifl.) 



NOTICE NÉCROLOGIQUE 



L'une des perles les plus sensibles ([n'ait faites récem- 
ment l'Académie est sans contredit celle de M. Ckmde- 
Xavier Girault, avocat, ancien conseiller-auditeur à la 
Chambre des comptes de Bourgogne et Bresse, ancien 
maire d'Auinnne, juge de paix du 3* arrondissement de 
DI)on, conservateur de ia bibliothèque de l'Académie, garde 
de ses médailles, et préside»! de l,i ivmiiriissinn archéolo- 
gique permanente, formée dans son sein. 

M. Girauli, né à Auxonnc, le 13 avril 17tii. après avoir 
faii dYxcdlenies éludes ou collège de Dijon et lerminé soo 
droit en 1783, renonça à lous les ]ihishs SVivjles du jeune 
;i;.'i\ pour se livrer entièrement à l'élude, el sou goût na- 
turel le porta vers les recherches historiques et littéraires. 
L'Académie de Besançon avait proposé en 1788, pour sujet 
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rie prix, cette question : En quel temps le comté i'Auxonne 
o-Wi été détaché de la province siquanoue ? H. Girault, 
encore jeune, entra dans la lice, cl [a profondeur de ses re- 
cherches lui mérita le pris. Cet heureux coup d'essai, qui 
lui ouvrit les portes de l'Académie de IScsançnn, et ensuite 
celles de l'Académie de Dijon, le 23 juillet 1780, ne fit 
qu'enflammer son zèle, et augmenter son goût pour l'étude, 
surtout pour celle de l'histoire, dont il cultiva particulière- 
ment denx branches essentielles, la numismatique et 
l'archéologie. Hais ce qui honore M. Girault, comme franc 
et vrai bourguignon, sinrèrement dévoué à la gloire de 
son pays, c'est que l'histoire de la province qui lui a donné 
le jour a été l'objet constant et presqu'eietusif de toutes 
ses pensées et de toutes ses veilles. Aussi avait-il pris pour 
devise ce vers d'Ovide : 

VA piui rsf jHttrite fada re[erre labor. 

En effet, on peu! 'lire fjiï'il :i imploré à l'uni! i;i ISnur'go- 
gne cl p;aurip;de:ue?;l I" (| ..' i ! ■ ■ rr:>- 1 1 1 fit: ta Côte-d'Or. Tout 
ce qui tient A l'histoire politique, civile, ereiéshistique. cl 
littéraire lie en bran pays; les villes, les hriiirgs, les village, 
leur antiquité, l'origine de leurs noms, leurs monuments, 
les détails ronservés par la tradition sur les curiosités de 
chaque lieu, .les tombeau*, les statues, les médaille? que le 
hasard y a fait découvrir; les anciennes abbayes, tes châ- 
teaux, les ruines, les vieilles chartes, lescoutumes bizarres, 
les usages singuliers, tout a été du ressort de M. Girault; 
tout a été examiné, analysé, décrit et consigné par lui, 
soit dans les journaux scientifiques, soit dans les archives 
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des différenlcs Académies qui s'Étaient empressées de se 
l'associer, soi! dans les ouvrages spéciaux qu'il a publiés. 
El combien d'autres monuments de son érudition et de son 
ardeur infatigable pour les recherches se trouvent manus- 
crits dans les nombreux portefeuilles qu'il a laissés ! Il 
n'esi pas surprenant que lani de travaux utiles qui se sont 
snrcérié rapidement et dont la liste existe (au nomlire 
,1, uîi .l-.n | i,. .1 i„|.'r. . i„i.- ipT i (.iilili.V r. .-.(,. 

frère M. Aman ton, Paris et Dijon, iH^;f. in-N' de Ni nages; 
il n'est pas surprenant, dis-je. que tant rie travaux utiles 
aient fait apprécier en France le mérite de M. Girault, et 
lui aient donné entrée dans un grand nombre d'Académies 
et Sociétés littéraires, ijni toutes si; sont félicitées d'avoir 
nn associé dont l'activité répondait à l'érudition. Que l'on 
consulte les ton uni res et li-s rapports; annuels de la Société 
royale ries antiquaires de France; de la Société ai ariéitii;|r,e 
ries sciences rie Paris; des Académies de Lyon, Bordeaux, 
Rennes, Nancy, Maçon, Bourg, Vesoul, etc., etc., on y 
trouvera nombre de dissertations, de mémoires et de lettres 
de M. Giraull, qui prouvent qu'il ne regardait pas eomme 
un litre oiseux l'bonneur d'appartenir a ces corps savants. 
L'Académie de Bordeaux s'empressa de décerner a ses 
Essais sur Dijon la médaille d'or qu'elle accorde aux ou- 
vrages qui lui paraissent offrir le plus d'intérêt ut d'utilité. 
Cet ouvrage a été traduit eu anglais par sir linri'ham. écos- 
sais. A la distribution ries prix archéologiques qui a été, 
faite par l'Institut a sa séance du 20 juillet (83), notre 
savant confrère obtint le premier accessit; et, a la distribu- 
tion des mêmes prix, qui eut lien le 3fi juillet 1832, l'Ins- 
titut lui décerna la première ries médailles d'or. Il a encore 



reçu plusieurs aolres témoignages honorables du cas que 
l'on faisait de ses travaux. 

Membre résidant de l'Académie de Dijon, M. Girault y a 
cuiislaiiiiiient donné l'exemple de l'assiduité aux séantes et 
d'un zélé soutenu pour tout ce qui intéressait l'honneur et 
la prospérité de la compagnie. Chargé, par la ton lia mit de 
ses confrères, du soin do lu hililiotlicque el du médailler de 
l'Académie, il s'est distingue surtout par un grand travail 
sur ce dernier objet, par le bel ordre qu'il a établi dans 
l'arrangement des médailles, el par les augmentations dont 
il a enrichi cette précieuse collection, augmentations qui 
souvent ont eu lieu aux dépens de son propre médailler. 
L'archéologie élnil aussi pour lui un objet de prédilection: 
président de la Commission des antiquités, il en a rempli 
les fondions de la manière la plus active et la pins éclairée; 
il désirait vivement couronner ses travaux dans ce genre 
par l'érection d'un musée archéologique où seraient établis 
tous les monuments antiques, produits des fouilles qui ont 
été faites sur le sol de la Bourgogne* ; il sollicitait des auto- 
rités supérieures un ioeal à tel effet, lorsque ses démarches 
furent arré lé es par une maladie longue et douloureuse, qui, 
sans affaiblir ses forces morales ni son zélé ardent pour le 
travail, l'enleva enlin le S novembre 1823, à sa famille 
éplorée, a ses amis, à ses confrères cl à l'estime de ses 
concitoyens. 

Nous ne présentons M. Girault, dans celle notice, que 
comme un savant digne de lous les regrets des différents 
corps littéraires auxquels il appartenait. Si nous avions eu 
ù parierde-sesqualités poison nelles, et de ses connaissances 
en littérature proprement dite, il eut fallu parcourir un 
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nouveau champ non moins vaste que celui qui vient de nous 
occuper; nous nous contenterons de dire avec notre con- 
frère M. Amanton (voyez sa Notice, pages 1 el 8), que 

• M. Girauit fut un homme d'une exacte probité, un roa- 
> gistrat intègre, un citoyen très attaché a son pays, et un 

« sujet dévoué au roi el a sa dynastie Quoique couvert 

i de ta poussière des chartes et des vieilles chroniques, il 
« ne fut point étranger aux belles-lettres; une immense 
« lecture avait meublé sa mémoire de ce que les écrivains 
t du siècle d'Auguste el du siècle de Louis XIV offrent de 

■ (.les saillant, On en li'rdive la preuve, liar.s les liemvnses 

■ citations d'auteurs élastiques dont ses nombreux ou- 

• vrages fourmillent. Il y avait beaucoup à apprendre 
« dans sa conversation, et, malgré k usnaci lé qu'il montrait 

■ ordinairement dans ses opinions, il est pourtant vrai de 
. dire qu'il se rendait avec facilité aux observations que lui 

■ faisaient ceux de ses confrères auxquels il soumettait 
. quelquefois ses ouvrages avant de les livrer â l'itopres- 
« sion. • Nous pouvons d'autan! plus garantir la vérité de 
celte dernière assertion, qu 'étroitement lié avec M. Gi- 
rauit par la conformité de nos goûts pour les recherches, 
et investi de toute sa confiance littéraire, nous n'avons eu 
qu'à nous féliciter de nos relations quotidiennes avec lui, et 
de la déférence qu'il voulait bien avoir pour nos observations, 
parce qu'il savait, disait-il, qu'elles étaient diclées par l'at- 
tachement et nullement par un esprit de contradiction. En 
perdant M. Girauit, nous avons perdu un sincère ami, le 
seul avec lequel nuus |i; ; ssimis liatiiliii'llénieiit nus courts 
moments de loisir, moments qui n'étaient jamais infruc- 
tueux. Si sa mort a causé généralement de vifs regrets par 
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l'estime que l'on faisait de son érudition ei de ses travam 
littéraires, qu'on juge de notre douleur, nous, qui vivant 
dans son intimité, avons été, plus que tout autre, dans le 
tas d'upprécier ses qualités person Mlles ! Aussi avons-nous 
partagé sincèrement les sentiments douloureux que sa 
perte a fait éprouver à sa famille éplorée. 
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LETTRE 




, Monsieur, 

llans l'édition des Œuvres de RaSielais, Paris, L. Janet, 
1893, 3 vol. in-8°, on rapporte (Tome III, p. H), un arrêt 
de parlement du hardi f" mus, 1531, contre uno certain 
tiare manlvais exposé en sente (par Michel Fezcndat), soaftî 
le titre de Quatmeshe licre de I'axtarruel, etc. Le savant 
éditeur de celte nouvelle édition de Rabelais, M. de L...., 
prétend que cette date du mardi l" mars 1331 est néees- 
saii'cineiil fauîive, puisque l'éditiun de l ezendat porte : 

Achevé d'iaijiriititr (<: ~2» janii':r V,iîi-2 cl il pense que 

l'on doit lire en téte de l'arrêt : 1" mars 1552. 

Nous ne partageons pas l'opinion de M. de L..., et nous 
croyons être ('(invaincu que la date de l. : >'il est très exacte, 
quoique, rapprochée de cellii de Ke/endai il 552), elle pa- 
raisse i m pli ((ne!- r'iititudiftinn. Voici nos preuves : à l'é- 
poque où cet arrêt fut rendu, l'année civile commençait en 
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Franc* à Piques ; ce n'est que plusieurs années après, qu'un 
édit de Charles IX, de janvier 1063 (art. 30), confirmé par 

uni.' déclaration du -i août suivanl. donnée ;i lUwssilion en 

Daupiiiné, ordonna que l'année commence rail au 1" jan- 
vier (ce qui, cependant, ne Tut exécuté qu'en 156"). Or, 
en 1552, Pâques tomba le 17 avril, jour ou en m m cuva cette 
année; il est donc clair que le 1" mars précédent apparte- 
nait A l'année 1331. Ensuite, Pâques arrivant le 17 avril, le 
1" mars était nécessairement un mardi, ce qui ne se ren- 
contre ni dans l'année précédente, ni dans l'année suivante, 
ni même dans aucune des années qui se sont écoulées de- 
puis 1341 jusqu'à l.'i8S; nuiiïclki preuve que la date de 
l'arréi est bien du 1" mars 1531 |v. style). 

Je ne le crois pus, malgré celle contradiction appaconte. 
rendait peu scni|)u]eu\ suc IV\actitude des dates relatives 

aux mois do janvier, février, mars et avril; beaucoup de 
monde reconnaissait le mois de janvier pour le premier de 
l'armée solaire, et même on donnait les élrennes au premier 
de ce mois, comme on les derme encore aujourd'hui, ce qui 
est prouvé par mille faits; ainsi, t'ezendal a bien pu adop- 
ter cette manière de désister l'année, qui n'avait pas besoin 
d'éiie peui' lui aussi rigoureuse que celle du parlement, qui 
devait naturellement dater ses actes de l'année civile. 

D'ailleurs ce libraire, voyant approcher l'année 1552 (du 
28 janvier au 11 avril, il n'j a pas loin), a bien pu faire 
comme font ses confrères d'aujourd'hui, qui datent de l'au- 
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née suivante an livre dont ils terminent l'impression en 
octobre, novembre ou décembre, afin de conserver à sa pu- 
blication un air de plus grande nouveauté pendant quelque 
temps. 

Quoiqu'il en soit, s'il y a erreur do date, elle ne porte 
nullement sur celle de l'arrêt dont la certitude est confir- 
me^ par la coïncidence de mardi avec le 1" mars : coïnci- 
dence qui ne.se rencontre que pour l'année 153) (v. si.), 
parmi un grand nombre d'années qui lui sont antérieures 
ou postérieures. 

La distinction du vieux style et du nouveau est si pré- 
ficus-.' jKitu' l\-\;n-[iLU(io il.js (kilej, soit des im jugions, soit 
des monuments historiques, antérieurs à ISti", que j'ai cru 
pouvoir en faire l'objet de celle lettre. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

GkB. P 



(BiWiosiupPiit Jf t. Fra.rt. imifc im, p. 181,1 
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LETTRE 




Depuis longtemps, Monsieur, je suis ru garde contre la 
vt'rar-ilé fl rn\iictiliif|c ries îiiici'dfili's, sm'lniM. ili's niiccilnlra 

rjue h-s |ji;r|n ; lu«is rùdK îles iii t i.'i iu i iKiblos (jum-lles ^Tur- 
ques, américaines, minisienelles, dussiijiir's cl rimmiliqiics 
[iniruieul |iMf endinïuir. Ci! que je viens (ie lire dans les 
Annales de la littérature el rte arts, ri" 204, page 302, n'est 
pas propre a ine guérir de mes méfiances en fait d'anec- 
dotes. J'y trou vi; qu'un • nommé Thomas Spear, âgé de 

cent soixante-trois ans, vient de mourir clans le comté de 
» Strophir en Angleterre; que ce Thomas Spear, figé de 
« cei!i dix-huit ans, a été condamné à faire pénitence pù- 
« bliquo et a une forte amende pour avoir eu un enfant 
« d'une jeune fille, etc., etc.» 

Quoique le fond de celte anecdote soit vrai, il y a presque 
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autant d'erreurs que de mois dans nette courte relation : 
erreur sur le nom du vieillard, erreur sur le nom de la pru- 
rinee gui lui a donne le jour, erreur sur te temps où il a 
vécu, erreur sur l'âge qu'on lui donne au moment où il a 
commis une faine trop euiitmiiiie dans les annales du sou- 
dée, elle/ les jeunes gens, mais sans ilwile unique chez les 
centenaires; erreur sur l'âge où on le rail mourir; enliri, 
erreur sur le lieu de sa mon. Vous voyez, Monsieur, qu'il 
serait difficile d'en lasser plus d'erreurs dans un aussi petit 
espace. Connue ce sujet n'est pas dénué d'intérêt, qu'il a 
fait beaucoup de bruit dans le dix-septième siècle , et que 
les détails en sont peu connus, je vais tâcher de rétablir la 
vérité des faits. 

Je' commence par vous assurer, Monsieur, que le récit 
moderne inséré dans les Annales, sans doule d'après un 
souvenir vague , n'est qu'un récliauilé de l'histoire du cé- 
lèbre Tltoinas l'an 1 , anglais, qui a véeu pins d'un siècle et 
demi, cl qui as! mort, il y a juste, ce mois-ci, 100 ans. Les 
liiiiiimuiires hhluriquet: n'ayant parlé que sueciuelemeiii 
de ce centenaire , je consignerai iei les détails que j'ai pui- 
sés a Londres même, et qui m'ont été confirmés par un 
vieux manuscrit du temps, que nous possédons à la biblio- 
thèque de l'Académie des sciences de Dijon. 

Je visitais Westminster au mois de mai 1730. A pejne 
avais-je fa.il quelques pas dans cette abbaye, dont l'intérieur 
imposant prête i tant lie réflexions, qu'un des anglais qui 
m'accompagnaient, me dit : » Prenez garde, vous allez 
marcher sur une tombe qui mérite un moment votre atten- 
tion, i En effet, je m'arrêtai, et je lus une inscription por- 
tant que là reposait Thomas Paru, qui avait vécu sous dix 



rois, et qui avait terminé sa carrière à l'âge de 132 ans cl 
8 mois. Je demandai des renseignements sur ce vieillard ex- 
traordinaire. Après m 'avoir dîl qne son grand iïgc seul (el 
sans doute sa petite jtventurn) 1 "avail fait meure au nombre 
des hommes célèbres d'Angleterre, on me raconta sa vie à 
peu près dans ces termes : 

Thomas Parr, paysan anglais, est ne" sous le règne d'E- 
douard IV, sur la fin de mars 1483, de Jean Parr de Win- 
nington, delà paroisse d'Allict'huriy, an comté de Shrf.-psliire 
(et non de Stropliin in Angleterre ; on prétend qu'il no vé- 
cut presque toute sa vie que de vicu* fromages, de lait, de 
pain et de petite hiëre. Il était hlmureur. et se livrait aux 
travaux les plus pénibles de la campagne. On ne m'a point 
dit qu'il fût marié dans la première période séculaire de sa 
vie; cependant cela peut être. Mais ce qu'il y a de certain, 
c'est qu'à l'âge de cent ans, en 1383, i! lui arriva une aven- 
ture galante pour laquelle il fut condamné à faire publique- 
ment amende honorable à la porte de l'église de. «m village, 
nu en chemise, un drap blanc sur soi et un cierge h la main. 
Telle était la pénitence publique qu'encouraient alors en An- 
gleterre ceus qui séduisaient tme fille et la rendaient mère. 
Thomas Parr, devenu raisonnable a la suite de cette aven- 
ture, songea à former un établissement; il se maria en 1603, 
âgé de cent vingt ans, et épousa une veuve. En 1019, il 
avait alors cent trente-six ans. sa vue s'affaiblit, au point 
qu'il devint aveugle. Cet accident n'altéra peint sa santé, et 
les années se succédant toujours sans que ses facultés mo- 
rales el physiques (escepté la cécité) éprouvassent de dé- 
bilité, son grand âge fit bruit en Angleterre. En 1633, le 
comte d'Arundel le fit venir i Londres, et le 9 octobre de 
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relis mémo année, il le. présenta h la Cour comme un phé- 
nomène. (Notre homme était âgé de cent cinquante-deux 
ans et sept mois.) C'est l'infortuné Charles 1" et Henriette 
Marie de France, son épouse, fille de notre Henri IV, qui 
reçurent et accueillirent ce doyen du genre humain. 

Il parait que le changomeni de elimai m de nourriture 
lui fut promptemem funeste; car pen de temps après sou 
arrivée à Londres, le 21 novembre IfiS'j, il mourut presque 
suliitemenl. Son roi'ps ayau! été ouvert, on i lonvri louics 
les parties fort saines, a l'exception du poumon, qui était 
plein de snnp. Les médecins dérlariYt'ul que, selrm toute 
rippriri'iiee, si ou ne lui avait pas faii quillcr snn |i;iys natal 
où l'air esl lieniicinip moins épsis qu'à l.'i'idres . il eiïl pu 
vivre encore plusieurs années. 

Nous avons riil que Thomas l'arc nvaii vu dix rois se suc- 
céder sur li' IriW d'An (île lenv, pendant les mil einquanle- 
deux ans et huit mois qu'il a existé. Voici la liste chronolo- 
gique de ces dix rois avec le temps de leurs régnes. 

Edouard iv, de HM au 9 avril 1483. 

Edouard v, du 9 avril au 22 juin 1483. 

Richard m, du 22 juin I48:i au 22 aoul 1485. 

Hesri vu, 'du 25 août 1485 an 32 avril (809. 

Hknhi viii, du 22 avril (309 au 28 janvier 154-7. 

Edouard ti, du 28 janvier 1547 au 6 juillet 1553. 

Marie, du 6 juillet 1553 au 17 novembre 1558. 

Elisabeth, du 17 novembre 1558 au 3 avril 1603. 

Jacques r, du 3 avril 1603 au 6 avril 1696. 

Charles r, du 6 avril 1023 an 0 février 1649. 

Thomas Parr, pendant tous ces règnes (de mars 1483 au 
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2* novembrel633), a vn trois fois la religion changer en 
Angleterre; mais jamais il n'a voulu quitter celle dans la- 
quelle il était né, la catholique. Quanti on le pressait pour 
embrasser la nouvelle religion (fondée par Henri VIII, et 
renouvelée par Elisabeth) : « Non, non, disait-il, elle est 
plus jeune que moi. ■ Ce vieillard a été, comme nous l'avons 
dit précédemment, enterré dans l'abbaye de Westminster. 

Voila, Monsieur, les détails que j'avais à vous donner sur 
Thomas Parr. Vous devez vous apercevoir que cela est un 
peu différent du Thomas Spear que les Annales de la litté- 
rature font mourir récemment dans le comté de Slrophir à 
l'âge de eent soixante-trois ans : et voilà justement tomme 
on écrit l'histoire. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

G. P. 

P.S.— Si j'ai cru devoir relever un polit article erroné des 
Aimâtes de lit littérature et des arts, je n'en rends pas moins 
justice à cet c&eclletit Recueil littéraire, dont la rédaction 
est soignée CL les principes irés purs. Je dirai même que 
j'ai in avec le plus grand plaisir dans le mime numéro une 
charmante lettre de M. Edmond Geraud, sur le manoir du 
bon Michel de Montaigne. 

tfmmml « D#n ,■:.(.■;. MtSO', IIimcnteuMS,.-».) 



RECHERCHES SUR LES DANSES DES MORTS. 




Il est peu (le sujets [il liâm es, historiques ou archéolo- 
(.■iijnis, fiiirilqiie siiiciiihTs mi nii'me hi/iirri's ([non les sup- 
pose, qui ne soii'iu du ressort rie l'érudition, et qui par cela 
même ne méritent de fixer htltentio» des eurieus.au moins 
pour quelques instants. Celui dont je vais avoir l'honneur 
de vous entretenir est de ce genre, c'est-S-dire que toul en 
se faisant remarquer par sa singularité et sa bizarrerie, il 
ne m'a pas paru indigne d'aire mis sous vos veux. J'ai été 
d'autant plus porté à en faire l'objet dequelques recherches, 
que ce sujet, tenant au* mœurs el à l'esprit religieux ries 
XIV-, XV' et XVI- siècles, esl maintenant très peu connu ; 
que les monuments en sont aussi rares qu'ils étaient jadis 
multipliés, et qu'il n'existe en France annin euvr-ipe qui lui 
soit spécialement eons.iere. Ce sujet est la Dassb des morts. 



Que ce titre, messieurs, ne vous effraie pas, ou du moins 
qu'il n'eatralne après lui aucune prévention défavorable 
naos voire esprit : car si d'un côtt! le mot jiobt présente 
une idée triste, lugubre et peu propre â figurer sur la 
scène académique ; d'un autre côté le mot disse doir vous 
rassurer, puisqu'il offre à l'm]<u r maiioir quelque chose de 
vif, île irai, de lé;rer, qui nu sVcomnnnle pin! mal au carac- 
tère français. J'espère qu'il en sera dos Jeux nmis compo- 
sant ci' litre, connue île doux metiiux qui, isrji's, van d'une 

valeur commune, ei qui, amalgamés, forment un troisième 
mêlai moins commun que les deux autres. 

La n.i\PE des su iiits, en (.'rnora!. a l:(M::r«ep orei.pé nos 

aïeux, et c'est parce qu'elle occupe maintenant très peu 
leurs petits-neveux, que j'ai esquissé ce mémoire, non par 
mnlif d'édifiralinn, quoique le fend en soif très moral, mais 
comme simple objet de curiosité et de discussion littéraire. 
Donnons d'abord la définition ou plutôt l'explication de celle 
danse; car il est prcsumable que beaucoup rie personnes 
ignorent ee qu'on entend par celle dénomination. 

Les owses des loris, dans le principe, élaient rt'im- 
monsos tableaux de soixante à quatrc-ïinjrls pieiïs i!e ^Li- 
gueur, et quelquefois plus, sur huit àdix de hauteur, peints 
sur Ir's murs d''s irli'es. i i ;h 1 1 s les rirui'tiores tlans 1rs cloî- 
tres, sur les ponts, etc. Les premières danses connues 
remontent au XIV' siècle. La mort y était représentée sous 
la forme d'un squelette, sautant, dansant cl entraînant avec 
elle, d'un air malin, des personnages de lotit sexe, de tout 
jlge.de toute condition. Pape, empereur, roi, juge, militaire, 
médecin, hommes, femmes, riches, pauvres, vieillards, 
enfants, tout le monde est en action dans ces peintures; et 
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l'artiste a saisi le moment où l'inflexible coryphée, dans 
une altitude comique, appelle et cm ruine rhacun àson bal. 
li csl représenté dans rhntjErf peinture anbnl ili' fois qu'il 
y a rie persomnpes. (lu sont ees l.il,li'aii\ que l'on ;i dési- 
gnés sons le- nom do danses de,- moûts. Un en trouvait jadis 
dans la plupart des villes de l'Kurope, surtout en Allema- 
nde ei en Suisse. Lors lin lu découverte de la gravure et de 
l'imprimerie, on a réduit ces immenses peintures on p..'li(s 
dessins sur le papier, er on en a fait dos recueils en tout 
(tenre. Ils ont été souvent réimprimés; c! cependant il ne 
se volent plus çui-iv ipie dans les cabinets d'amateurs. J'ai 
pensé, messieurs, que ce sujet olaii propre à pii|uer la 
curiosité sens le rapport de son ancienneté, dosa singularité 
et de son but moral. 

Par son ancienneté, il doit intéresser tout ami des arts, 
puisque dès le XIV' siècle, il appartenait déjà à la ! pein- 
ture et peut-être à la sculpture, et qu'on le retrouve parmi 
les premiers essais de la gravure au XV 1 siècle. D'ailleurs 
il présente les costumes du temps pour tous les états. 

Si oti l'envisage sotts le rapport île la singularité et de la 
bizarrerie, on ernivienitr,'! i[uo rien n'es! pins original <]-:x 
l'idée ri'anialpmei' deux objets aussi disparates, ihnseb et 
Mi.rnn; ; et eela, dans des imairos sen>ibles on jminiures qui 
provoquent à la fois le rira et la méditation, la galté et 
l'effroi, liais ce qu'il i n do remarquable dans ces tableaux 
mi général, c'est le talent avec lequel les artistes ont expri- 
mé tes sensations qu'éprouve chaque individu de tout sexe, 
de tout âge, de tout état, en passant de la vie à la mort. Ils 
ont parfaitement saisi les différentes nuances de la douleur, 
de la crainte, des regrets et de l'indifférence, selon le rang 
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que les personnages qu'ils ont mis en scène tenaient dans 
le monde; el ce qui «si encore plus extraordinaire, c'est 
d'avoir su donner à chaque squelette, surtout dans la Ifile, 
quoique dépourvue, d'yeux, de bouche, etc., une expression 
et une physiMcniii' cai-aevrisliq:;*' . ;iiialn;.'ae ;'i celle de 

l'individu qu'il entraîne. 

Quant au but moral et religieux, il frappe au premier 
coup d'œil. Qui peut douter qu'on ne se soit proposé, dans 
ces représentations, toutes grotesques qu'elles sont, de 
rappeler aux hommes lu fragilité de la vie, l'indispensable 
nécessité de mourir, ruicei-tilude de l'heure fatale, el l'in- 
Baxibtlité rie la mort qui ne respecte ni âge, ni sexe, ni 
condition ï C'est ce que prouvent encore plus clairement 
les diverses inscriptions morales dont on accompagnai! 
chaque scène îles différentes danses des morts-, et ces ins- 
criptions, d'un style singulier- et quelquefois caustique, ont 
été composées, traduites el publiées dans toutes sortes de 
langues, en français, en allemand, en latin, eu anglais, en 
italien, eic. 

M est donc évident que les danses en question, d après 
leur ancienneté, leur singularité, leur luit, el considérées 
comme monuments des arts, des lettres et de la morale 
vers la fin du moyen âge, méritent bien que l'on s'occupe 

de leur origine présumée, de leurs ilillcrenlc-s espèces, de 
leur adoption i-lnv presque !o::s les pi-e;i|e- i)e lThirope, île 

leur histoire littéraire, et enfin du sort qu'elles ont eu dans 
les deux derniers siècles ; sort commun à toutes tes eboses 
humaines, qui est de disparaître inscnsibieme.nl, après avoir 
jeté quelque éclat sur lu scène du monde. 

Mais, Messieurs, ces délails historiques, assez étendus, 
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excéderaient de beaucoup les bornes d'un simple mémoire ; 
je me resircindrai donc à deu* ou trois questions relatives 
à ce sujet, qui me paraissent plus appropriées au genre 
académique; ot le surplus sera l'objet d'un travail spécial 
qui verra le jour dans quelque lemps. 

Examinons d'abord si les anciens ont ou sur la mort 
quelques idées analogues aux noires sous le rapport allégo- 
rique qui nous oecupo; s'il nous ont laissé quelques traces 
de la manière don! ils la représentaient; ei s'ils se sont aussi 
avisés de la faire danser. Ensuite nous établirons nos con- 
jeciiiri.'s sur l'origine dus danses des noms dans les temps 
modernes; et nous chercherons quelle peut avoir été la 
source de celle bizarre conception. 

Première question. — Les anciens ont-ils représenté la 
mort sous la forme d'un squelette ? Quoiqu'il reste plu- 
sieurs monuments antiques où l'on voit des squelettes (1), 
la plupart des archéologues sont assez d'avis que jamais 
la mort n'a été, comme divinité, représentée chez les 
anciens sous cette forme; bien plus il est certain que les 
Grées et les Romains ne lui ont jamais élevé ni temple ni 
autel. Cependant il n'en est pas moins vrai que pour se 

;1) Wi ut al manu s n a Indiqua un ilaus sa Krarriplj'on o>< pitrrtt prat4u du 
Buona It t 

.inli-.ii rli it!io, Irav ili" ritVdné.m Js Rom. Fi-nr-iiM, 1716, pal. iu-tolio, 

(7S7, gt. to-t* uj.;si fiuri,diniMn Hiumh (Imtui, sic Fhrtilli*, 
17.17, S vol. io!«, <<;., ,v. .|;:i= s^n Jem ^riNi.M.n, nie. ri--rtr.li:"- 
17]|.<jr>, lî ml. ïn-fol. Bj;. [Y. les 1 ml. ilps |i>rrn çuvf.'s'; rn i.nl uitii- 
Iwant -)l':=l£jrî. Mi-illiiiitOLi, tjrii =J:i .l:i::.v:d [.rflt-J'ijj, i'irii, 1715 el 
17î(,15 »d. io-lut., parle d'une tête Je mon plicée tur nu rocher, 
an-demi» 4o SIïï reptésenti coome les autres tlen'fs; ait., eic. 
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familiarisa' avec ce lugubre objet, ils en parlaient souvent 
dans leurs chant* lyriques et badiiques, au milieu île leurs 
plaisirs et mime île leurs festins où quelquefois ils faisaient 
ap|»rten un squelette. Mais ee squelette n'avait ni foui, ui 
aucun attribut destructeur; ce n'était qu'un simple avertis- 
sement de ce que devenait l'homme après la mort, et de la 
nécessité, selun eux, de mettre a profit la vie pendant le 
temps qu'on avait encore a en jouir. C'est ce que nous 
prouve très clairaiii'iit k: passage suivant de Pétrone racon- 
tant l'orgie de Trimalcion. « On versait le vin a grands 

• machine avait, connue lui être animé, le jeu des muscles 

• et des articulations. Taudis que l'esclave en faisait jouer 
« les ressorts il nous eocliantait par la variété des mouve- 
« menls et des attitudes qu'il savait lui donner, Trinial- 
t cion déclamait ces vers : Ah ! que l'homme est peu de 

■ chose ! Que la vie es! fragile ! C'est ainsi que nous 

■ serons après notre mort ; vivons-donr. puisque nous pou- 

■ vous encore jouir d'une existence agréable (I). > Gori, 
dans son Mus. Etrusc, tara. III, p. 0, rapporte une sar- 



Cl qui De conllibqi pal peu a atcélfrer la cliiile <!( l'c. .;>!'.: n -r.r.-:. ;C t-Hi 
ceijue osoi dé"eluppons iin a:A:t ir-ùu lijinrijM lu lui, il ât la lump 
luwik dis llMsiiis li-iiu !tvn rrpis, iministiil, ip formera i vol. in-8«}. 



(loiiifi qui repvi>seuïe une h'ie lie min'l et un tivpic-rl r-nivcrl 
Je mets; entre- ees deux objets, on lit l'inscription suivante 
eu caractères irctes (lis lettres sont liLnn cJn:s, réservées de 
relief) : « Bois, mange, et couronne-toi rie (leurs; c'est 
- ainsi que nous serons bientôt (1). • Cette morale, plus 
digne de la brute que de l'homme, prouve du moins que 
ceux des anciens qui lu professaient n'attachaient aucune 
idée d'effroi à la mort; mais nous y voyons en même temps 
qu'ils ne la nqircseï liaient pas suiis la forme d'un squelette, 
connue divinité redoutable. Ou objectera peul-èlrc qu'Ovide 
la personnifie en disant : 

Quaquc mil, furibunda rail, latumr|ue per urbein 
Fulminai, et ccecis aeca Iriumpbat oqaia. 

et qu'Horace eu fait rie même lorsqu'il s'exprime ainsi : 



Mais ci; s'itii des images poétiques que l'on ne retrouve 
sur aucun monument antique; on peut regarder relie ma- 
nière rie s'exprimer connue analogue à celle que nous em- 
pliiyrjus quand nous disons : « La mort triouiplie rie lout; » 
ou bien parlant des combats ; « La mort vole dans les 

■ rangs. » Il parait donc que riiez le» anciens le squelette 
n'a point élé le symbole rie la mort comme divinité. Par- 
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courez toutes les iconographies mytliologi(|ues, vous ne l'y 
trouverez jamais représenté sous coite forme parmi les 
dieux nombreux des Grecs et des Romains; mais vous y 
terrez un groupe qui n'est point Ct ranger à noire sujet, et 
qui, liant l'idée do la vie avec celle de la mon, vous offre 
quelque chose do moins terrible, en ce qu'il ne vous met 
pas brusquement en face d'une tête ou d'un corps décharné, 
toujours répugnant. Ce groupe est celui des (rois Parques : 
Clotho, la plus jeune, en robe bleu-clair, tien l la quenouille; 
i.athe.^is, un roliu rose, tournant le fuseau, dévide le lin ou 
la soie; et la vieille et inflexible Atrdpos, en robe noire, 
armée de ciseaux, coupe le fil qui mesure la durée de la 
vie do chaque miirlcl. Alvqios était liniic vériiaijk-Nicnl la 
mon figurée chez les anciens. 

Passons à la seconde question qui si; rottaiïie davantage 
a noire sujet ; Les anciens ont-ils connu des danses de 
morts ? Gori, dans le Mus. Florent., loin. 1, pl. 91, n°3, 
«écrit uni- sK'd'.'iin: ;ni!ii|in- sur '.'U vnii un SiïUi'leUe 

qui danse devant un paysan assis cl jouant de la flûte. Nous 
pourrions conclure de là que lus anciens ont fait danser la 
mort; mais un monument beaucoup plus considérable, ré- 
cemment découvert en Italie, ne nous laissera aucun 
doute à cet égard. On peut juger de son importance dans 
la question dont il s'agit par les détails suivants. 

En janvier 1809, un paysan fouillait sur les bords du lac 
de Liscola, à peu de distance de Cumes, non loin de Pouz- 
z'jIus, j.irés l'ani'imnc voie Uomiliennc, pour ouvrir un pas- 
sage à ses besliaux, dans un pâturage voisin de son habi- 
tation. Tout à coup il tombe dans un trou assez profond; et 
tâtani dans l'obscurité, il saisit une jambe de squelette. 
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Aussitôt il appelle ses compagnons qui pénétrèrent avec lui 
dans le caveau. Ils y trouvèrent trois sarcophages, et la 
cupidité les leur lit briser a l'instant dans l'espoir d'y dé- 
couvrir un trésor. Mais bientôt, frustrés dans leurs espé- 
rances, ils se vengèrent sur trois bas-rclicfe qui ornaient 
l'intérieur des chambres s épul craies, et les mutilèrent. 
M. te chanoine Andréa de lurio, custode de la galerie des 
vases peints ,111 musée rovul de Naples, instruit de cet 
événement, accminil .«11 r les liens, adiré pur la curiosité t>l 
par .son j.'inil pour les anciens monuments des arts. Heu- 
reusement que tes mutilations des cupides et barbares 
paysans ne l 'empêchèrent point de dessiner exactement 
tout ce qui subsistait des bas-reliefs, et de faire de cette 
intéressante découverte le sujet d'en 1 1 1 1 ■ 1 1 n 1 1 r f ■ curieux 
qu'il a publié en 1X10, sous le titre de ScnsiETRi Cusjàni 

dilueiilali liai raihmiro Andréa île .)cn"<i (Des squelettes de 
Cumes, expliqués et publiés par le chanoine André de 
Jorio), Napoli, nelia stamperia Simoniana, 1810. 72 pages 
et 4 planches. 

Trois has-reliefs sont dessinés dans col ouvrage : l'un 
d'eux (pl. I) représente une danse de morts; les squelettes y 
sont au nombre de trois, tous dessinés dans l'altitude de 
personnages qui dansent. Le squelette du milieu.qucM.de 
Jorio croit être celui d'une femme, n un bras levé, l'autre 
sur le eût*!, et une jambe en l'air, a peu près comme nos 
diuiseurs de l'upéra. Une signifie, celle danse ï 11 est laciie 
de s'égarer dans le vaste champ des conjectures sur un pa- 
reil sujet. 

M. Millii), fjui a donné une analyse du mémoire de M. de 
Jorio dans le Magasin enciiclnpédiqtte (janvier 1813, pages 
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200-â()8>, et M. île Jorin lui-même sont d'avis que les trois 
bas-reliefs rcprésenieid ii! dépari des âmes de dessus la 
terre pour se rendre aux enfers; mais ces messieurs ne 
sont [vis également d'accord sur les détails de chaque bas- 
relief. M. Millin explique ainsi ces dessins curieux : « Dans 
« le premier bas-relief, dit-il, trois mortels dansent pour 
« faire voir que le passai; de cette ïic dans l'autre n'a 
" rien de fikhcux cl qui soit a craindre. llaus le second, ce 
» passade est tijtitré par la réception d'une ombre dans 
» l'Elysée. Caron, qui l'a amenée, se repose; Némésis lui 

• apprend son admission; une de ses compagnes cherche 
« à lui montrer le bonheur dont on jmiii dans le séjour des 
» justes, lies jeunes gens enlèves lie bonne heure il leurs 

- amis et un vieux philosophe s'riitreuemicnl ensemble de 

■ la justice des Dieux e( des récompenses qu'ils accordent 

■ a la vertu. I.e troisième bas-relief représente une table 

■ a un seul pied, portée par une ligure en gaine, et eou- 
» verte de vases. Des hommes de différents âges sont non- 

. chalammenl couchés autour d'un tridinium, et uue jeune . 

- femme danse devant eux. Ce dernier bas-relief nous offre 
« la Un de l'heureuse allégorie qui a été commencée dans 

les deux précédents. Vivre sain soins , sans in'|iiiéluili.-s, 

■ se livrer ;'i ne nonchalant repos, entendre des clianls di- 

■ Vins, voir des danses agréables el légères, entretenir la 

- conversation par des rériis intéressants, la ranimer par 

- table, é.tail chez les anciens le souverain bonheur, la vo- 

• lupi' 1 lj plu» > '<ll-' I-» ( ' J M- <■■■ [■*■; 

■■ le lumps dans des bampiels cniiliii'itls el a eiilcndie les 
« cheeurs des Jluscs; et l'idée des anciens, si heureuse- 
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« ment exprimée pur Virgile, était que les hommes justes 
« retrouvaient dans l'Elysée les mimes plaisirs qui les 

• avaient charmés sur la terre. Il est donc naturel que la 

• troisième scène figurée dans ces lias-reliefs nous montre 
> l'ame qui a été reçue dans l'Elysée admise a ces plaisirs 
. et prenant part a ces heureux banquets. » 

Telle es( l'opinion île 11. Millin sur o.\ iiioiiuiiinul singu- 
lier. Elle diffère un peu de celle de M. de Jorio, mais le fond 
est le même. Ou'il ail approché de la vérité dans ces con- 

jl'itllI'ilS, fi'! i f 11 "il <'i!il Suit Clriijilie, '-'i'S! Ci: ijll'il rst inutile 

de discuter ici; il surfil d'être assuré par la sardoine de 

Jorio, que les anHens un: en t'idiv . coi c les nnïticni-s, 

de faire danskr u mort; conception a la vérité très bi- 
zarre, cl que l'on doit èin' surpris de rencontrer clic/ des 
■■C-rtr-lfs i|ui on! i.-^î.-îiî! fi i!ci r':; r.oans si diliVrentcs il) ill qui 
n'ont rien e» de nnmniin dans leurs nurtirs, lriirs usages, 
leurs principes religieux, et leurs lumières aussi brillan- 
tes, aussi étendues chez les premiers, que nébuleuses et 



(Il C'est tî iT-c '.n i.:.l-.fiji!Jr-mr>rl 'I. Millm .'.vu ->-.r. n in ! y- .-■ Mrurr! 
i!e M. 'le J.iriu . ï'iki ses oi;irts;iiins : a Je lie pense pi i[ ic if |irrmipf 
« wleur de la Disse BUcubi, llpiree plusisori foii dtns Ici premier! 
n ipinjs Je I; t-riïiirs en lui- tl I i!n ;.r.!in i-:. . i l iWlieiil. avant île 
■ peindre sa da.iss oes aomrj diu ls cloître îles Dominicains t. 1111e, liai 

a liêro cl miritail d'être rapportée, n 

ut d'accord avec H. Slillin, quand il aiance que le 
iie cl ITolbein n'en! point m de Dinam 



! Il I>as;v. .le naic. Ciiic J uiica éléeieculee de Utl 1 MU, et Holbeiu 
il né en H9S. L'anjch rouis me est un peu fort. Au rcjle eetLe erreur eit 
a savants, et, ce qui est plus singulier, 1 des 
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restreintes chez les derniers. Mais il faut convenir aussi 
que les danses de morts andeimes n'ont aucune espèce de 
rapport d'origine, d'iniemiuii et d'eiéniti'i». avec les itansud 
modernes; c'est ce quo nous allons làclier do ilctiiutiirur 
par quelques conjectures sur l'oniime de ces dernières. 

Les poètes «i les artistes, eliez les anciens, jouaient avec 
la mort, et ne la montraient jamais effroyable et répu- 
gnante au premier aspect. « La délicatesse du goûl des 
« Grecs el des Romains leurs imitateurs, dit un auteur 

• hideux de la décomposition physique ; des flambeaux 



re ni faste, nutbtartu, de sii 



suis mort. Il tant amner que ces pcn| 
des temps el soir! imagination nous 
Itani, étaisnl qvjlqnefou bien petits. 
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pied devant l'ennemi , ou qu'ils ne trahissaient pas la pa- 
trie. Aussi le chemin qui con duis;iil à leur Klyscc Était assez 
Ikrp: i'C'iir lu] p:is les elfrayer. De la leur iiimlti'ivmv pnur 

la mon, leur penchant au suicide, cl mémo la gloire qu'ils 
croyaient acquérir en ne survivant pas a quelque événe- 
ment malheureux. 

Mais lorsque le (lambeau de la Foi vint jeter sur l'univers 
une clarté toute nouvelle, et que l'homme, instruit par Dieu 
lui-même sur les devoirs qu'il a 3 remplir depuis le ber- 
ceau jusqu'au tombeau, sentit l'importance de ne point s'en 
écarter, sous peine d'une éternité malheureuse; alors la 
mort changea de face à ses veut. La rigueur de la morale 
et des préceptes évangéliqni's la rendit aussi terrible et 
aus-u dira vante au chrétien, si sa vie n'était pas sans tache 
capitale, que la licence du paganisme l'avait rendue indif- 
férente et familière aux anciens an milieu de leurs dèrèjçle- 
Tiients. Cependant observons que. dans les premiers siè- 
cles de l'ère de Jésus-Chrisl , la conduite des premiers 
chrétiens élail si édifiante, leurs nuem's si pures, leur zèle 
si ardent, leur fui si sincère, que la mort, loin de leur cau- 
ser de l'effroi , était l'objet de leurs vœux , surtout quand, 
par l'elfusiuu de leur sa ne , elle jmevai; roiirmirir à propa- 
ger la Heligion, en leur procurant la récompense éternelle 
due â leur dévouement et a tous les maux qu'ils avaient 
soufferts. On sait avec quel empressement, quel courage, 
et même avec quelle joie des milliers de chrétiens rece- 
vaient la palme du martyre. Mais a mesure-que la Religion 
étendit son empire, la ferveur s'attiédit; quoique bien dif- 
férente dans le moyen ;lge de ce qu'elle est aujourd'hui, il 
s'en fallait beaucoup qu'elle fût ce qu'elle avait été dans les 
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premiers siècles. Ile plus, lu barbarie, qui étendait snn 
voile épais sur l'Europe entière, avaii élnurïé jusqu'aux 
pernics du Inule instruction. S'il eu reslait quelque trace, 
c'était parmi ceux qui s'étaient voués à l'étal ecclésiastique. 
Cl le reste du peuple croupissait dans une profonde igno- 
rance. Il ne suffisait pas de lui enseigner les vérités de la 
Religion; son intelligence peu cultivée en saisissait à peine, 
le.s plus essentielles. Alors, pour l'en pénétrer davantage 
et les lui rappeler sans cesse, on jngea à propos de parler 
à ses jeux par des images sensibles, comme on avait parlé 
;i son cirnr par renseignement des vérités fem ilniiieni.il es 
rie la Religion; et ces images sensibles e m Estèrent en ta- 
bleau':, srulpi tires, bas-rdiefs. spécial les. imis consacrés à 

pas un objet auquel si' rat! adieu I cl aboutissent tous les 
sentiments pieux par son importance sur le sort futur de 
l'âme; nous voulons dire l'idée de la nécessilé de mourir et 
de l'incertitude du moment fatal. On représenta donc aussi 
la mort; mais sans doute, dans le principe, pour ne point 
atténuer l'effet que l'on se promettait dejtes tableaux, on 
n'y mêla aucune idée plaisante. 

Voyons maintenant s'il ne survint pas quelques événe- 
ments qui, dirigeant plus particulièrement les esprits vers 
cet objet lugubre, en firent multiplier les représentations 
avec dos détails singuliers, bigarres, tenant au sujet qui les 
a\ail fait naiire, et lels que le conipot'iuir le goùl du lemps ; 
ou, pour parler plus clairement, les danses des morts ne 
devraient-elles pas leur origine â quelques évéïieiticiils 
graves auxquels la mort elle-même ne serait pas étran- 
gère? On est assez généralement d'avis que dans le prin- 
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ripe ces danses oui vu lo jour a la suile de nestes cl d'épi- 
démies nui uni l'iivaj.'é l'Eurupe à rtiilcrenles époques; et 
■■■ Ii[-r. miir- <■]•<■ \ ■■<..•■ ni. ,. ,|.. ..,.■„ i. 

xrv siècle, on a pensé qu'elle avait élé exécutée après la 
lerriWe catastrophe, connue sous le nom ic peste noire , qui, 
en 13-16-49, exerça ses ravages dans les (rois punies du 
monde, ci fil périr, dit-on, le cinquième rte l'espère hu- 
maine (1). Cependant la danse des morls de Minden (Wesl- 
phalie), la première connue, éiant de 1383, csl-il présu- 
mante que l'on aurait attendu 34 ans (de 134!) il 1383); pour 
l'exécuter cornue taiilcau rtcsliné à conserver le souvenir rte 
relie calAstinplie et à f;i ui il i ;i t-jsL'i' le peuple avec l'idée rte 
ta mort? Nous ne le pensons pas. D'ailleurs 6i ces danses 



(1) Celtt coolagion s! dscllrs d'abord, en lîle, dans le CbIOy, (sepl pro- 
vinces au nord de II China}; de là elle si glissa Jsi:s I ia-'e, fian-eurei le 
Tinirl, l'i'iiiiiirf -in ISiïpyil.ls l'erir.la Tu-.] l'A su-, 1 Vr.-Liiu cl Fn 
HW, elle piniln dans h Turquie .rf.arii],», ■••f.ni 1:1 Sicils. Pibt, lliiiss, 
\i\<?>;:t ril..i;». !■■ i><;- -.'irisuci, I:j::;:iC. Il- ::,û:il':fL:i-d, liit -la l.i ?avcie, 

la Bourgogne, lo lia n (miné, la l'rovs- ; i-npiia is cnal^ne, envaliii t--. ii:.> 

rR-ii i;.T::i\ [.ïfis. .:i l i; i-k-:r,-. la .li; -| i-î llitc--; f, ïlrlanie: 

3llC!Ri: lî i M-'"'- ''- T.V.-.p-J l'V'r' 1 Tl:'' . Il Ui'IilH,: Pl If |1, I.Çim 

r;eh( ïHr? li :Vl Ti-i'-- (!■■ j > ! i -. ■ L ; i ; i r- VI ail Va n:j, ti; I:I1S IV. ,[ue .e 

fléau dili'il i l-i i-'- i ï». I :. lii'.yi 'ii a | ...Il [■: i le- juin-.'- eiii. ,\ ■■■ iei 

vl ::î!lir'L.~ : .lie s". an i: [ar .1rs e;iiiear< ti>.:< les a-.i-cl!rs n i Ja-.i l aine, 

cl le malade périsaaLl le eecomi rei le ir.nsiiijn; jour. Eu lu fi, elle infosti 

reren'. .lins la a-", .le vi'.lfl n'a ;:Ta=!i.irs. l'.elle trnelie i [iule mi-' £l les |i : na 
franrlj rjvn/cs ci. Ihl! ■ i:i-i'-, j-lmii'iir- l;..'r;liliniienl- île lerrt lié' ilni-a<- 
Ireu; elle iL'e;,a-jaa ni vi les, m eill i;-;«, ni lo moindre hameau. Elle fui 
suit if de la (a mine; [lersomM en s ' lr ■ nu: , vir k< i. ri'<. 'an,. 

llalle : il - il mnrl fi U7i;;, les .< ;i«ii:li ave; an!.:i! Je vérilé(|ne .1 ûri.r^ic . 

11 a reiis.ar.jne. l'eîlr-'ai:: Leilec a .t: I :!e a : u;: \ la i' :.i-iiiir...n.i.-.iil 

un hormnna, ni rÉripmquemeiil. 1.3 coiislernjLion des habiUnls êtsil i son 

tiirr.ble; la s-viéle- 10:alu en lltlie ilalli tn-mulcl; .irareliie ; les loi* 

fi'rilirnil '.: ir Lie» ; ,1, tin m- int.fea.iwMe <is narines .ie raiif el lin 
tout ige sïbaoïloonèrent 1 Mutes sortes d'aicii, sic., Ole. 
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som diras à des pestes violentes, elles pourraient encore 
être beaucoup pins anciennes, car dés !)ït, il y en eut une 
terrible en Ecosse. En 99i, parut une conlapion très dé- 
testable, dite mal îles ardens, qui pendant plusieurs années 
dépeupla lit Frani'e, l'Allemagne et l'Italie. Notre roi Hugues- 
Capet en fut victime le ii oclulice 996. L'An pie terre fut en- 
core ravagée en 1023, puis en 1217. Vint ensuite en 1346, 
lVlïrcivalili' /«'«ré nuire dont nous avons parlé et pi lit le 
tour du globe. Elle fut suivie, en 13G7, d'une peste 1res 
meui'li'tt'Tt' à Paris et à Londres. Une épidémie viole.nle 
éclata en Europe l'an 1373 : nous en parlerons plus bas; 
enfin il y eut encore une forte nmtaKimi eu Angleterre en 
1379. Telles sont toutes les pestes les plus remarquables 
en Europe avant l'année 1383, date rie la première danse 
rfrs morts connue. Quoique la peste nMre air été la plus no- 
table, nous persistnes ,i penser qu'elle n'a aiican l'apport A 
l'origine rie celle danse; et nous nous arrêterons plus vo- 
lontiers a l'épidémie de 1373, qui, outre qu'elle est plus 
rapprochée de 1383, avait dans sa nature, c'esi-a-dirc dans 
les effets qu'elle produisait sur les malades, quelque chose 
qui tenait sinon à la danse, du inoins â des mouvements 
1res vifs du (orps. En effet on raconle que. dans celte con- 
tagion, ' une frénésie singulière saisissait loot-i-coup les 
■■ malades: ils sériaient liriisqurmeiil île leurs maisons et 
• se livraient ans mouvements les plus violents, jusqu'à la 
« perte entière de leurs forces, qui amenait l.ieiitëi relie de 
.. leur vK Ootle épidémie enleva un grand nombre d'inrii- 

■ vidus do tout sese et de tout âge. particulièrement en 

■ Allemagne, en France, en Angleterre et en Italie. ■ Cç 
triste événement commença en 1373; il a sans donte eonti- 



a fait nallre l'idée de représenter la mort entraînant ses 
victimes en dansant. 

Telle est la conjecture que nous hasardons sur l'origine 
des danses des morts; elles sont dues au* pestes et aux 
épidémies qui un! ravivé I'Kiic.ijtv II mms semlile qu'on 
rhei'ctiernil en vain à leur donner une autre origine. Ce qui 
confirme relie o|iinioii, r'rsl que ces danses, qui par la suite 
se sont beaucoup multipliées, oui été pour la plupart exé- 
cutées dans des villes au moment où le pays venait d'être 
esposb au fléau en question. Arrivait-il dans «ne contrée 
quelque mortalité par suite de contagion, aussitôt on en 
perpétuait le souvenir par une danse de morts peinte dans 
l'endroit le plus apparent et le plus fréquenté de la princi- 
pale ville de la contrée. La nomenclature chronologique 
des danses exécutées en grand sur lesquelles nous avons 
eu des renseipements, prouverait notre assertion; mais 

lvs ilélaiK ;iii:si ■ j 1 1 . ■ !.iTiiirnnn liant relatifs à 1 ■■ j î; 1 j s les 
espèces de danses de morts, nous entraîneraient trop loin 
et excéderaient les luîmes d'un simple mémoire. Nous nous 
arrêtons donc ici, ayant rempli notre principal hut, qui 
était de donner' une idée rie ces sortes île danses, de prouver 
qu'elles ont été connues des anciens, et de rerliei'i'lier 
quelle en a pu être l'origine chez les modernes. 

Nous ajouterons cepe.nrianl que le silence gardé par les 
écrivains français sur cet oljet, nous ayant paru une lacune 

ges. et rie l'esprit religieux vers la fin du moyen âge, nous 

avons làflié rie h remplir pur ne travail spécial que rions 

allons publier sous le titre rie Recherches sur les danses 
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des morts, nmwd<'rèr.< S'"is I? ra.np.ri hhloriijue, litlèratre 
f\ biHi-'!irff<hitia?. (Ici rmvriiKi' reu fermera île nombreux 
détails sur ces différentes danses, particulière™ en! sur celle 
de l!:'tle. sur n-lld ri'llcIbWn cl sur celle 0,11e l'un minime, 
simplement mucahre. On >■ trouvera aussi des notices éten- 
dues sur les Alliions rie mines lesnwsES, suit pr'avi'm, soit 
rmiirituccs ; sur luules 1rs imitations que l'on eu a failes, 
sans oublier la danse aux aveugles; sur ies différents livres 
de prières des XV* et XVI r siècles, qui sent enrichis de In 
danse des morts; enfin sur les tableaux et gravures isoles 
où la mon est représentée dans une situation analogue a 
celle des hanses, Des citations curieuses tirées des riiirérenls 
ouvraces où se trouve gravée la danse des morts, rendront 
nu peu rwiins aride ce livre. qui, comme ulijel ri'cntiiifiurt. 
ne sera tiré qu'à petit nombre d'exemplaires sur papier 
vélin lin d'Annonav, avec gravures (1). 

IM/moira il rÂcadMe ir Oint, tBS5. s. ÎIS-Î3S.) 



upu'citlcs, siinl devenus fort rare?, et nipme. fort? chers ; on a donc cm faire 
iri'j (±.('H: imîIo ni en raeruç temps agréable bui amateurs, en r,'ur.i~:.iil dnu 
un même cadre la résumé de ce que rliarnr, de ces traités lenrerme de plni 

.-.;iii!in C. O ill!i;ri>fï.lT. ûr. r.'.i j.-s ii[1:l.n lîfj'iici' 1» si^[i!r = ". i ! ri I "i !l s 

tueries dan des recueils. 

;'. ><lrirr,l.' I". Il ni»!, l'ii'lii Flnlii'1. S.iinM-lù:i, !.■ lnn i: df IMnsken, 
l'alibi Billinelli, l'alite Rive, Court de Gebelin, lireLlfcnpr, Jjnsea, M. OlUey, 
el H. Sineer, di,nt l'imvnsf (du (iIiih (r«nJ line) est Utt rats en 

Le volume (de 1 1 600 pie ) renfermant les dent traités en nueilion 
jaraltra.dans le courant de dècerattf, i DijM,diei M. Ligier, tibrairi, ela 



NOTICE SUR ROBERT BALLARD. 



Uttre au H*dtrienr du Journal de Dijon et de la C6te-à~Or. 



■ Vous avez eu raison, dans voire feuille d'aujourd'hui, de 
relever l'erreur d'un journaliste qui plaçait le premier de. 
l'ancienne famille ries Italhrd, imprimeurs sous Charles IX, 
en 1552. Voici quelques détails qui viennent « l'appui de 
votre observation : 

Baluiw (Robert), premier du nom, est né sous Fran- 
çois K Il a été reçu libraire et imprimeur du Roi, pour 1* 

fini r dt'iïiit'res années du règne de Henri II (jusqu'au 
10 juillet 1559), pendant le eourl règne de Charles IX (jus- 
qu'au 31 mai 1574), pendant le règne de Henri III (jus- 
qu'au S août 1580), cl enfin, pendant les dix-sept pre- 
mières années du règne de Henri IV (jusqu'en iWi, 
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époque de la mon de cet imprimeur. Ainsi, il a exercé son 
état pendant cmquante-cinq ans. 

Il serait trop long de détailler la série généalogique de la 
famille depuis ce Robert jusqu'à celui qui vient de mourir, 
et qui consiste en sept tètes (non compris les veuves) qui 
se sont succédées, dans la carrière typographique,, pen- 
dant deux cent soixante-quioze ans, el qui ont toujours eu 
h- ]i ri vi lég.- jiuifr i iij pjinii ■]■ la musique en caractères mo- 

C'cst a ce litre que l'un de ces Bal lard | Jean-Baptiste- 
Chrislopliet, j'-ru libraire- imprimeur en lfifti , et mort en 
1730, ,i imprimé la musique ries .Vni'/s île /.ri M»i>i:'ujc. de 
l'édition de 1738, donnée par les .-oins de M. Lan tin de 
Damercy. Celte édition, comme vous le savez, est in-12, et 
renferme 12 pages non chiffrées, Si pages de musique, 
H 2 pages pour les Noels, 301 pages pour le glossaire, suivi 
de l'éloge de La Monnoyc, enfin 12 pages en chiffres ro- 
mains ponr la table : en tout 461 pages. 

Voici l'extrait de ma notice de celte édition quant à ce 
qui regarde la musique des Noels: 

■ Celle musique est imprimée séparément, en caractères 
moliiles, avec une paidnalirîii particulière e( on notes car- 
iées comme le plain-Chant, et cependant sur cinq portées. 
It y a, sous la première ligne de la musique de chaque 
noèï, les premiers mois du noël avec un chiffre qui renvoie 
à la pape du volume où se trouve ce nocl : ce qui indique 
que cet!'. 1 musique' a éP 1 f:iile pour relie édition. > hi lil au 
bas de la 21' et dernièce page : ■ De l'imprimerie de Jcan- 
Baptiste-Christophe Balluid, seul imprimeur du Roi pour 
[a musique, nnccxxxvii. Avec privilège du Roi. > le fais 



cette remarque sur ce recueil de musique, parce que j'ai 
trouvé daus d'autres éditions un autre recueil qui diffère 
de ce dernier en ce qu'il est sans date et imprimé en carac- 
tères beaucoup plus forts; aussi a-l-il 36 pages. Les notes 
sont toujours carrées. Le premier couplet de chaque noël 
est entièrement imprimé, et lus paroles sont n^tilièreniem 
disposé;* sous les mues pour suivre le chant. A la fin des 
36 pages on lit : « De l'imp. do Parnasse, avec prlTDége du 
Roi. • Ce recueil 'le musique, qui l'air gothique, ainsi que 
le précédent, peut s'adapter à luute édition in-12 et in-8" 
des Noëls; on le trouve quelquefois dans l'édition de 1730." 
Nais a-t-il élé jmliliii par liallard ? cela est très douteux, 
car il n'eût pas manqué d'y mettre son nom, pour s'en ré- 
server le privilège, comme il t'a fait pour l'édition de 1738. - 
Je ne prolongerai pas cette note, peu intéressante ;tinsi 
isoler, niais dont cependant j'ai mi devoir vous faire part, 
puisque d'un côté elle se rattache à l'article de votre jour- 
nal sur les Ballard, et de l'autre, elle prouve qu'ils ont 
travaillé pour un fiuvrajrc hoiiiyutuïion qui a fait et fait en- 
core quelque bruit dans le monde littéraire. 



J'ai l'honneur, etc. 



XIII 



LISTE DES BOURGUIGNONS 

A L'ACADÉMIE française. 



• L'Académie française sVst réunie !e 13 avril pour nom- 
mer un successeur a M. le iiiarqtus d'A^'iiesscau; après un 
iroisieme lotir île scrutin, M. Itrifaut a élé nommé membre 
de l'Académie. » 

Celle nominal ion nous fournil l'occasion de faire remar- 
quer que SI. Crifaul (Charles), né a Dijon, le 18 février 1781 , 
associé non résidant de l'Académie des sciences, ans et 
bclles-letircs de celte ville, «si le m\7.mt\t\ Jimirsuii;»'"! ,-t 
le septième Dijonnais qui, depuis l'établisse mon i de l'Aca- 
démie française en janvier 1635, soit eniré dans celte 
illustre compagnie. Pions y rompions en effel : 

l-BossL-ETiJaciiues-fiénijîneL né à Dijon le 27 septembre 
1627, reçu en place de M. Paul Hay du Clialclel (1) !e 8 juin 
1671 ; mort le 12 avril 1"0*. et remplacé lui-même par 
II. le cardinal de Polignac. 
2" Mi m euhe (Jacques-Louis Vallon, marquis de), né à 

(I] Ce H. du OiJu-Ist a: U: j.r L 'iii .- r l;h: ini ri un liiïmiiride rtceplivn 

k l'Académie Fooraise, Lorsqu'il y ai toa colree. Il fui 1s IreBlc-buiUènic des 
quarante prenrien scadomicieni. 



Dijon, le 19 novembre 1659, reçu en place du président 
Cousin, le 1" décembre 4707; morl à Auionne, le 3 mars 
1719, cl remplace par M. l'abbé Gédoyn. 

3° La Mohitote (Bernard de), ne à Dijon, le 15 juin 1641, 
reçu en place de Régnier des Marais, le Ï3 décembre 
1713 (1); mon ù Paris, le 13 octobre 1723, et remplace par 
M. de La Rivere, dvéque d'Angers. 

4° Bouhien (Jean), né a Dijon, ie 17 mars 1673, reçu en 
place de M. Nicolas tic Ahli-ziim , le juin 1727; niort a 
Dijon (2), le 1 7 mars 1746, cl remplacé par Voliatre. 

S' Saluer (l'abbé Claude), Dé a Saulieu, le 4 avril 1685, 
reçu a la place deSL de La Lounère,li:30 juin 1729; mort 
le 10 janvier 1761, et remplacé par M. do Coetlosqucl. 

6° CiiÉaiLLON (Pi'osiwr Jolvot de), né à Dijon, le 13 février 
1674, reçu a la place de M. de l.a Kajc, le 27 septembre 
1731 (3); morl le 17 juin 1762, et remplacé par l'abbé de 
Voisenon. 

(I) !« ordlun, meœïtïj de Vkaitnàe, étaient Irèsjikiii d'ajaistsr a 

el il .lini'ilc il! (iil.ll' jf.ll t!i : .:iM ; l l'lliT.:n:r .SVi: (.■.il.-,;!. I.niii; XIV, va:r 

. '■ ..i. ■ . ' V ni' i:i ■ I ■ i -ill ■ ■ , i i.ir i [1 il IL- 

A i j"i E L I 't;i-:liL- 'l.i i..i:L> ni . ■ l'U'ir.iJ'n' J.ile h- II ri-:-i-[ <■£ Ll Ui'nt l'.vr. 

lu fonctions de président à mortier au Parlement de Dijon liraient ou celte 
Tille, (lien » Fureur UK eiteption en déniant i soa règlement, qui eiige 

13] o Son entrés i ! ■V-:ilf:i]'i(,,iil .1" H.Miilirrt, fut marquée par une singu- 
larité i|(u n'avait vaiLiit i-jiiiSu ci ueicn/i . I', 11! Sun re llip i ciemcnl on vers. 

îaliiii-.i Je l'un. tira, Lié il ces ti.rai.tur:!. I a- :,i;trj tiiY.iaï'.attc Jn diii-uiirs 
de Crébillon, t'est qu'au moment nù il prononça te vtri : 



Il psNk, par du applaudissement! réitérés, confirma le témoigniBi qu'il ae 
rendait a Ini-méme. 




7° Lasbuet de Gehuï (Jean-Joseph ), né à Dijon, le 35 
aoal 1677; reçu a la place de M. d'Argenson, on juillet 
1721; mort le 3 mai 1753, et rem plate' par M. de Bulfon. 

8 a Bissï (Claude de Tliiard, comle de), né en Bourgogne, 
le 13 octobre 1721, reçu on place de Jean Terrasson , en 
ITjO ; nidit dans Sun rliiikaii de l'ienr, prè_s Scuitc, le 2(i 
septemhrc 1810, et remplacé par M. Esmenard. 

9°B[ipfon (Georges- l.o ni. s I. cri cri', ceinte du], ai a Mari 1- 
Lard, le 7 septembre 1707, reru en place de SI. Langue! de 
Gcrgj-, en 1733; mon le 10 avril 1788, et remplacé par 
H. Vicq-d'Azir. 

10° Sainte-Pauve (Jean-Baptiste de Laeurnc de), né a 
Auxerre, le I! juin IIW7. reçu en place de Louis de Uoissv, 
en 1758; mort le 1" mai 1781, et remplacé par Chamfort. 

Il rs[ i'i -m n i-i [ 1 1 m 1 ■!■ ■ i|uc sur r.irmhrrs que i'Acndciiiie 
Ira rirai. su a eus dans son sein depuis s;i friiidnlimi jusqu'à ce 
jour, la partie de la province de Bourgogne qui forme le 

dr]iai'[i'iurul de In Ojle-d'llr en a fourni neuf : propre-tinit 

bien honorable pour cette contrée. 

On remarque aussi que les hijrmnais Lon^rpierre, Piron 
et le premier président de Unisses n*ont point été de l'A- 
cadémie tïa lirai si- . Un sa:!, luutcfois, i|in; J'iiuu i a clé ap- 
pelé par les sufiïajies presque unanimes des académiciens; 
l'on sait aussi ce qui empêcha ijue sa nomination ne fût 
confirmée par le roi. Quant a Al. de Brosses, la mort l'a 
surpris au moment où il postulait une place, et il est pro- 
bable qu'elle lui eût été accordée. 

(SwnHl tfr D«« rtrb In IMf^rl'lJr, 1» mil 1846. a' 31.) 



XIV 



LETTRE SUR LES ROIS DE FRANCE 

QUI ONT POHTÉ LE NOM DE CHAULES, 



J'étais hier au soir dans une fort aimable société, où les 
grâces de l'esprit, la finesse du goût, des connaissances 
variées et même de l'érudition faisaient les frais de la con- 
versation. On vint a parier des rois de France qui ont porté 
le nom de Charles. Je me hasardai à dire qu'il ycnavait plus 
de dix, et que Charles maintenant régnant devrait s'appeler 
Charles XI. On se récria sur cette assertion, et quelqu'un 
dit que j'y comprenais sans doute le cardinal de Bourbon, 
frère cadel d'Antoine de Bourbon et oncle de Henri IV, qui 
fut élu roi sous le nom de Charles X, par arrêt du conseil 
de l'Union, celui dont la triste royauté finit en prison avec 
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Sa vie, à Fontenay en Poitou, le 9 mai 1390 (1); j'ai 
répondu que ee prétendu roi n'étant reconnu que par les 
ligueurs ne comptait point dans la série des Charles en 
question, et qu'il en existait onac sans lui. Ma mémoire me 
servant 1res mal pour tout ce qui tient aux nomenclatures, 
je nu pus énmnérer mes en/o Charles, cl chacun resta, non 
dans lû (ioule, mais probablement dans l;i perMiasinn ipio 
j'étais dans l'erreur. Permettez, Meusieur, >|ue je donne 
dans votre feuille la preuve que je ne me suis pninl Irompé. 

M'". I.Ip "I 1 I r.'iî t'rw . . ■ I !■•»[[■ 

erreur de nombre n'a pas éié rrinïjiée depuis e'est 
que le temps 1'uyanl consacrée, cela eut l'iiit oonfusieu en 
Changeant la dénomination numérale, des Charles qui ont 
régné depuis cette époque, et la clarté de l'histoire est 
préférable il la rectification d'une erreur peu importante. 
J'arrive à ma preuve : 

Charles I", connu sous le nom de Charlehac.ne, empe- 
reur et 24- rot de France, a régné sur toute la monarchie, 
depuis 772 jusqu'à sa morl. arrivée le 38 janvier 814. 

Charles II, dit le Chauve, 2G- roi de France, a régné 
depuis 840 jusqu'au 11 ecloliiv N77. 

Ciiari.es III, dit le (ïr«s, HO' roi de France, a régné 
depuis 833, jusqu'en 887, qu'il fut déposé par les grands du 
royaume. 

(1} Ou qu'à différentes époques on a ainsi iiîrliés Maternent nr quel- 
ques bruches de l'arbre &énéalojique de France, n'j on! pis fan long séjour. 
On ne riiunall dans le roi™ de 11 troisième race que Irois règnes Je eelle 
espèce : 1" celui de Henri VI, m XV liècle ; il ■ dote dii i unie ms.tnais 

Dourbon, HÏV siècle' dont 11 durée a clé d'an an ; 3* el celui de nos joura, 
a XIX* siècle, que des histoires éclatantes ont fait dorer dii ans. 



Oigiiized D/ Google 



Charles IV, dit U Simple, 3* roi de France, a régné 
depuis le 28 janvier 893, jusqu'en 820, qu'il fui déposé. 

Ourles IV bis (V), dit Je Bel, 39» roi de Franco, a régné 
depuis le 3 janvier 1322 jusqu'au \" février 1328. 

Charles V (VI) dit le Sage, 33* roi de France, a régné 
depuis le 3 avril 1364 jusqu'au 10 septembre 1380. 

Charles VI (VII),' dit te Ilien-aimé, 86* roi de France, 
depais le If! septembre 1380 jusqu'au 2) octobre 14t2. 

Charles VII (VIII), dit te Victorieux, S7- roi de France, 
a régné depuis le 21 octobre 1422 jusqu'au 22 juillet 1461. 

Charles VIII (IX), 5»" roi de France, depuis lo 30 août 
1483 jusqu'au 7avrilli98. 

Chaules IX (X), 64- roi de France, depuis le S décembre 
1360 jusqu'au 30 mai 1314. 

Entin Charles X (XI), 73" roi de France, depuis le 16 
septembre 1824 

Je crois bien, Monsieur, que voilà mes onze Charles bien 
comptés, et que si jamais discussion s'c'iwmt à ce sujet, un 
coupd'œil jetésurla nomenclature ci-dessus, la ferait cesser 
a l'instant. Vous voyez que je suis plus fort eum libro que 
cum mente reposto ; mais il n'est pas donné h loul le monde 
d'avoir la mémoire de ce vieui professeur qui possédait 
IuIIbihuiiI sou Vii-jîilo qu'il pouvait rà.id'i' l'Rin-ii.le depuis 
ilieegn qui t/uoiulum, jusqu'à jugît indiijuala sub umbras, 
sans manquer un seul vers; il faisait plus, il s'offrait de 
commencer par le dernier et do finir par le premier. Je ne 
disputerai jamais le prix de mémoire avec un pareil athlète. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 



(/«mol il BO'nn « il la CiH-tfOr. tt (Inln 16ï7,n- H.) 



XV 



• LETTRE PLAISANTE 

SOIl LA LONGÉVITÉ DE CERTAINS ANIMAUX 
(n u>f tt uns auuv[.jou!iis). 



Monsieur, 

Vous avez parlé, dans voire avant-dernier numéro, d'nn 
cerf récemment mon do vieillesse dans la foril de Fontaine- 
bleau, et qui, portant il la jambe droite un extrait, non de 
naissance, mais d'existence, grave en 1605 sur une espèce 
de bracelel, aurait vécu deux cent vingt-deux ans. C'est 
un assez bel age, sans doute, et la plupart de vos lecteurs 
auront regardé cela comme quelque chose de merveilleux. 
Eb bien, Monsieur, apprenez qu'en fait de longévité voire 
cerf n'est qu'un mirmidon auprès d'un autre animal dont 
le sort tragique a dernièrement révélé une existence bien 
autrement prolongée, cl qui va mettre en émoi tous les na- 
turalistes et les antiquaires. 

Il est question d'une chauve-souris, oui, Monsieur, d'une 
cliauve-souris qui vient d'Être tuée dans les environs de 
Laigle, et qui portail autour du corps un cercle d'or pur 
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sur lequel est une inscripiion latine qui ferait remonter son 
âge à huit cents ans, ni plus ni moins. L'estimable jour- 
nal (1) qui nous transmet ce fait, dit que . l'on donne là- 
dessus des détails vraisemblables, mais qu'il ne Tant pas 
s'empresser d'y ajouter foi. » Je trouve cette dernière ob- 
servation hors de propos; car, quoi de plus naturel que de 
vivre huit cenis ans? N'a-l-on pas trouvé de petits animaux 
bien emboîtés dans d'immenses quartiers de roche, et qui, 
quoi qu'en dise le, docteur V..., y jouissaient des douceurs 
de la vie depuis le déluge au moins? l'our moi, je ne fais 
aucun doute que la pauvre défunte, avec sa décoration d'or 
par, eût, sans le crime de son assassin, atteint ses mille 
ans. Beau modèle a suivre. 

Ne vous semble-t-il pas, Monsieur, qu'il y aurait un 
aniple, lirao ci ilfidi- commentaire k faire sur ces duux lon- 
gévités? Mais pour cela, il nous faudrait rappeler à la vie le 
célèbre Mathanasius : je suis persuadé qu'il nous donnerait 

aux archéologues que relui d'cn inconnu l'a été aux com- 
mentateurs eti fis; et sans ilouto il deci'kraii uee question 
qui m'embarrasse beaucoup, on ma unalité (l'aspirant à une 
carrière aussi longue que relie de nos deux héros ; car l'un 
et l'autre n'ont pas suivi les mêmes principes d'hygiène : 
l'un, selon l'axiome : l'exercice est utile à ta santé, n'a pas 
ménagé ses jambes au grand soleil , surtout quand les 
meutes de nos rois, depuis le bon Henri, le talonnaient; 
l'autre a continuellement vécu dans la retraite, à part quel- 



{i)UJfrnHiaÀrtHM,p,Ut. 



-lo- 
ques promenades vespérines, lorsque l'astre du jour fait 
place aux ténèbres. D'après cela, quel système suivre? 
Friul-il, pour vivrv quniijiifs lïïiwirR'S il"; its, courir 

comme un cerf, ou méditer silencieusement dans sa cellule 
comme une chauve-souris? ("'est ce que le grand Mathana- 
sius nous dirait, s'il n'était pas mort. En attendant sa ri- 
dwwitë, je vous souhaite une existence dont l'étendue soit 

en question. Si mes vœux sont exaucés, vous vengerez, du 
moins, un peu relie pauvre espèce humaine qui fait tant la 
fière, et qui n'a pas l'esprit do vivre autant que les bêtes, 
et quelles bêtes! 

Agréez, Monsieur, etc. 

N...., voire abonné. 



(Wsaf dri Dyon ,1 S, la CùUiTOr, 10 itpltmtrt iMI. o' 1S.I 



XVI 



MÉMOIRE SUR DIFFÉRENTS OBJETS, 




Dans ce mémoire, extrait de son grand ouvrage sur le 
luxe et la somptuosité des Romains, M. Peignol a 'examiné 
en détail t-l décril a vue exactitude tout ee qui lient au 
service de la table des Romains. En voici l'analyse. 

De même que le font encore la plupart des Orientaux, 
n?s miiitp'w du monde prenaient avec leurs doigts les mor- 
ceaux découpes sur leur assiette, lis ignoraient l'usage des 
foun'hein^; les cuilltirs (en général petites, rondes et peu 
concaves), ne leur servaient qu'à extraire des coquillages, 
des œufs, etc., la substance qui y était renfermée, pour la 
porter à la bouche. Ponr ce qui est des couteau*, le diri- 
Htor ou découpeur en était seul pourvu ; il distribuait les 
viandes toutes dépecées sur l'assis ne de chaque convive. 



- 

Les plais et les assiettes étaient à peu près de la mime 
forme que les nôtres ; les grosses pièces étaient apportées 
dans la salle du festin avec pompe; des musiciens les 
précédaient, cl les convives .les saluaient par leurs accla- 
mations. Quelques-uns de ces plats étaient d'un prix énor- 
me. Un esclave de Claude en lit fabriquer un d'argent pur, 
du poids de S00 livres; Sylla en avait plusieurs du poids 
de 100 livres. Ce luxe pénétra jusque chez les peuples de 
la Germanie : les Francs l'apportèrent avec eux dans les 
Gaules, et l'on connaît le fameux plat de Chilpéric, roi de 
Soissons; il était d'or fin, entouré de pierres précieuses et 
pesait 30 livres. 

On a soutenu que l'usage du linge de table ne remonte 
pas au-delà du régne des empereurs; cependant M. Peignot 
fait cette remarque, que les Romains connaissaient les ser- 
viettes dès le temps de J. César ei qu'elles étaient déjà 
communes, puisque Catulle, dans les vers solvants, n'en 
parle pas comme d'une chose nonvelle: 

MarrncinB Asini, manu siDistrû 
Non bello utoris in joco atque tino : 
Tollii lintea negligentiornro- 

Hoc ailsnra esse putasT 

sut handecasyllabos traçante 

Expert*, ant mihi linteum remilfe 

Virgile, Enéide, liv. 1, vers 70B; Horace, liv. 3, sal. 8, 
vers 63; Martial, liv. 13, ep. 28, fournissent à l'auleur du 
mémoire de nombreuses preuves de l'usage du linge de 
table chez les Romains. Ils avaient la nappe, ntanlile, cl la 
serviette, mappa ou linteum; ce linge était de laine. Dans 



les repas le maître de la maison fournissait [a nappe ; mais 
chaque convive apportait sa serviette. Ce ne fut que très 
longtemps après Auguste que les maîtres de maison, qui 
s'apercevaient que les esclaves chargés de porter les 
serviettes, s'en Miraient pour dérober toutes sortes d'objets, 
se décidèrent à fournir enx-mèraea des serviettes à leurs 
convives. 

Les Romains donnaient le nom de Mantilia à des essuie- 
mains de toile, doux et velus au toucher; quelquefois Us 

essuya iee.l leurs mams t::i les passant dans les rlii/vesis île 
leurs jeunes esclaves, ainsi que le prouvent plusieurs lestes 
rapportés par M. Pcignot. 

S'occîipaut ensuite des vases a boire, et ries fameux vases 
murrhins, l'auteur démontre que les coupes figuraient seules 
sur les tables; mais les amphores, le cratère et le cyathe 
étaient tou! près de là, et confiés à ries esclaves qui avaient 
chacun un emploi dans la distribution du vin pendant le 
festin. 

L'amphore était un grand vase il deux anses, que l'on 
tirait du cellier pour le moment du repas; il était scellé avec 
de la poix et portait le nom des consuls ou de l'année dans 
laquelle le vin avait été fait. Sa capacité était de 26 litres 
4 décilitres. Do l'amphore on vidait le vin dans un vase 
moins grand nommé cratfrt; là si: faisait le mélange riu 
vin et d'une certaine quantité d'eau; ensuite l'esclave 
chargé de la distribution aux convives, puisait dans le cra- 
tère avec une petite mesure nommée cyathe, contenant 
environ le douzième d'un litre, el versait dans la coupe de 
chaque convive la quantité de cyathes qu'il désirait. 

Les coupes, pocula, étaient de bois, de cristal, de verre, 
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d'ambre, de bronze, d'argent el d'or. On commençait ordi- 
nairement par les peiiles, et l'on finissait par les plus 
grandes, irai contenaient douze cyathes. 

L'eau, soit froide, soi! chaude, n'était pas négligée dans 
les repas des Romains: 

Frigida non desit, non décrit calda petenli; 
Sed tu niorosa ludare parce silï. 

Les anciens buvaient à la glace el a la neige. Ce raffine- 
ment de sensualité élail curinn plus d'un demi-sièrie avant 
Alexandre, qui l'apprit des Indiens et l'introduisit en 
Europe. Ils faisaient aussi rafraîchir leurs vins dans les 
ruisseaux, et savaient employer a cet usage le phénomène 
de l'évaporalïon. 

Le vin chaud était déjà connu dans l'antiquité. Les Ro- 
mains en avaient emprunté la recette des habitants de 
l'Attique; ils avaient leurs Thermo/wlia, où, comme dans nos 
calés, l'un te rassemblai! |nnii' boire de ces liqueurs eunipo- 
sees. Ce £(ml s'esl n.mservi! lon^lenips après la chute de 
l'Empire; on le retrouve dans le moyeu à;;i!; au XVI' si e ri i', 
il était très répandu. Les Allemands se flattent d'être les 
sure esse m* iiuuicdiais îles Romains dans la préparation de 
celte liqueur. Quand elle est préparée avec le vin de Bour- 
gogne ou le vin de Bordeaux, ils l'appellent Bischoff, 
évêque; si on y emploie du vin du Rhin, elle reçoit le nom 
de Cardinal; enfin, si l'on se sert du vin de Tokaï, elle esi 
digne d'être appelée Pape. 
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NOTICE SUR DEUX ÉCRITS 

DE M. PATHIS DE BBBtrtt, 



ItmiirgiiH nir Ir XXXI< Licr-e île FBMtAl le Vola, pu M. ls rrrtc Dm; n 
BtflutoM lu uni Pjffaci la Œuvra complila de I.-l, Rmunrn. en 



M. Patris de Breuil, .membre correspond an f, a fait hom- 
mage à l'Académie de Remarques sur le XXXt livre de 
l'Eistoire de Venise, par M. le comte Dam. Ces remarques, 
lrS.s intéressantes, son! relatives aux conjectures qu'a fait 
nallre un événement terrible qui s'est passé à Venise au 
mois de mai 1018, et t|ui consiste en exécutions publiques 
d'un j.'!"0;(l iwiilirv d'hommes irmmriu. li.irs, le même 
jour, Ont été, les tins ntlarluis nti pW.t, et les autres jetés il 
la mer, sans qu'on ail jamais pu découvrir ni par la tradi- 
tion, ni par les registres du Conseil des Dix, ni dans les 
pièces du temps, les motifs d'un acte dont la sévérité a 
atteint simultanément tant de personnes. 

L'abbé de Saint-Réal a fait de cet événement le sujet 
d'un livre très connu, parce qu'il est bien écrit, sous le 
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tîlre de Conjuration des Espagnols contre Venise. Son 
mm^iiiaiion est la sourre où il a puisé la plupart des faits 
accessoires. Cependant il avait consulté quelques pièces du 
temps sur ia conduite de Bcdmar, ambassadeur «'J^p^t! 
près la république du Venise, et sur celle du dur d'Ossone, 
vice-roi de Naples, qui, dans ces circonstances critiques, 
étaient, l'un ci l'autre, nés suspects à la république. Le 
dépari subit de Uedmar, obligé de quitter secrètement 
Venise, et les menées sourdes du duc d'Ossone, forment 
le pivot de rtiiM"it-c de Saiut-Kral ; les nom lire uses exécu- 
tions en sont le dénouement; le reste est une broderie que 
l'auteur a arrangée a sa manière sous la dénomination de 
Conspiration. 

Grosley (lia cherché ;i déiiinrureriy que leréeit de Kainl- 
Réal a de romanesque. Sa discussion, qni renferme ses 
conjectures sur les causes de l'événement, a paru en 1756; 
mais comme il n'avait pas alors tous les documents néces- 
saires, et qu'il parvint a s'en procurer d'autres par la suite, 
il donna une seconde édition de sa discussion, beaucoup plus 
ample, dans le quatrième ; volume de ses Observations sur 




l'Italie et sur les Italiens (seconde édition), en 1770, et avec 
un nouveau titre en 1774. 

M. le comle Dam, notre associé non résidant, ne pouvait 
passer sous silence, dans sa belle et intéressante Histoire 
de Venise, l'événement de 1618. Anssi l'a-t-il raconté avec 
son talent ordinaire. Mais dans l'immense quantité de maté- 
riaux qn'il a recueillis pour cette histoire, il ne s'est r ien 
Irrmv! 1 -iui- h piiieédere qui a dû préi éd'T t,ni( d'esécu lions; 
de sorte qu'il a éié obligé de se livrer ;im conjectures 
comme Sainl-Réal et Groslev. Il a été d'accord avec ce 
dernier pour Taire justice de la relation romanesque de 
Saint-Réal; mais il n'a point partagé l'opinion dn savant 
Troyen sur les motifs qui ont pu engager l'inquisition d'étal 
de Venise à ordonner des supplices si nombreux et si subits. 
Ses conjectures ont été différentes de celles de Groslev, 
parce qu'il n'avait vu que la première édition de celui-ci, 
publiée en 1750, et qui était fort incomplète; c'est celle 
dont il parle dans son Histoire de Venise ; mais dès lors 
ayant eu sous les jeux la seconde édition donnée en 1770, 
plus développée que la première cl qui lui a été communi- 
quée par M. Patris de Brcuil, il a jugé Groslcy beaucoup 

plus tavuniblci lient, et s'est rapje'oclié de son opinion. 

Tel est le résumé très sommaire des remarques que 
M. i'alris ,'i adressées à l'Académie. Il entre dens le i>(;:it 
non seulement des eoiijecl lires îles savants dont nous venons 
de parler, mais il rapporte d'autres opinions et discute 
savamment ce [mini de l'ti isloire di' Veci-r. il'aiiirnil plus 
remarquable el d'.oilant plus i urieiiN qui- l'inquisition il'élal 
a juj;é à propos de l'envelnpper d'un mystère impénétrable, 
en supprimant la procédure qui a ordonné, les supplices. 
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M. Pains a adressé à l'Académie des Réflexions sur une 
liréface des œuvres complètes de J.-J. Rousseau, publiées en 
23 vol. in-a'; et incidemment sur la méthode employée par 
certains écrivains pour critiquer ce philosophe. Dans ce 
manuscrit composé do 39 imgt's.li. l'aliis combat vivement 
l'éditeur d'un avant-propos nui se trouve en tôte du pre- 
mier tome dus Confessions de Rousseau (17" vol. de cette 
édition). La cnfiiiiic ]njrlt w objets pniuï|jau\ que 
nous ne pouvons guère qu'indiquer ; car des raiM.iimnur.iit.s 
serrés t;l étroitement LTjdiainé.s les mis avec lus autres sonl 
petl MlMteplibliiv d'analyse. [,t; |>rettiirr est relatif :ti:\ Gjw- 
/j«i'(in.i i:lli's-nn'iiH's; nti sait que. i:rt ouvrage il été bien 
éloigné Au réunir tous les suffrages : ies uns l'ont regardé 
comme un monument d'orgueil, d'antres comme un livre 
où l'auteur s'est avili par les aveux qu'il y fait. Quant au 
style, tes uns reprochent à Itousseau d'avoir mis du faste 
dans la peinture de ses mœurs; les autres l'accusent au 
contraire de n'avoir pas le caractère d'élévation qu'on 
souhaiierait a l'homme qui parle de Itii-mflmc. M. l'atris 
cherche a prouver que ces reproches contradictoires cl 
exagérés se défruiseni les uns par les autres, et que les 
Confissions ont été écrites, non point par esprit d'orgueil, 
mais parce que fauteur avait a se défendre d'imputations 
calomnieuses, et' que le style est tel qu'il doit être. Malgré 
celte apologie, mitigée cependant par des réflexions très 
sages, nous serons toujours disposé à croire que la réputa- 
tion de ISousseau n'eût rien perdu, si, comme on l'a dit 
assez plaisamment, il fût mort sans confession; car on ne 
peut disconvenir qu'il se trouve dans cet ouvrage , au 
milieu do récifs agréables, de scènes naïves, de sentiments 



aussi naturels qu'animés, qu'il se trouve, disons-nous, îles 
indiscrétions in concevable s, des aveux liumiliants et des 



Le second objet que M. Pat ris a eu eu vue, est de venger 
Rousseau du reproche d'avoir partagé les principes philo- 
sophiques du XVIII* siècle , sans cependant dissimuler ses 
erreurs, erreurs qui tiennent au religîonnaire et non au 
philnsfqihe. H esl certain que jamais les doctrines perni- 
cieuses du philosophisme n'ont été attaquées avec plus de 
force, d'éloquence et de dialectique que par Rousseau, dans 
certaines pages de ses écrits. On en peut juger par la haine 
profonde et tes sarcasmes sanglants du vieillard de Forney, 
qui ne lui a jamais pardonné d'avoir plaidé la cause du 
Christianisme. Ce sont ses admirables pages et sans doute 
le talent de l'écrivain qui ont déterminé M. l'atris à prendre 
la défense du philosophe de Genève, contre les éloges 
ampoulés i.'i maladroits, et contre les accusations ma! fon- 
dées dont i! a été l'objet. Au reste, i'auteur de ces réflexions 

se iiimilre toiijodts, ilaescef opnsi-ule comme J;ms ses autres 
ouvrages, le partisan des saines doctrines et le zélé 
défenseur des principes sur lesquels reposent la stabilité 
des gouvernements et le bonheur de la société. 
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NOTICE SUR UN OUVRAGE IMPORTANT 

QUI A PARU A DIJON 
mil b Un VMMlf riu i (t , par M Krnlte IttM. 8 «1. ln-9\ 



Un ouvrage important et par son objet et par la manière 
dont il est écrit, a vu le jour A Dijon, en 188S : c'est VHis- 

ti'ire i!u .Ufifr';.' Ai/i\ (ri)iln' ii'jirr ];l première fuis avec nue 
mélhodeet dcsdéveliippemenlsqui remplissent enfin l'espèce 

du 1 ni' ([ne l'un remarquait avec peine entre l'histoire 

ancienne finissant a l'écroulement de l'empire romain, et 
l'hisieire moderne commençant à la formation décidée des 
peuples actuels de l'Europe. Si l'on n'a pas lu ce travail 
immense, on ne se fera jamais une idée des lonpes et 
pénible* reehcrelies qu'il a nécessitées. Pour une pareille 
i'iilrc|irïve, il ni' snrii.-nif pas de liivr de Nouveaux matériaux 
de la car ri ère; il fallait eiicure 1rs choisir, lis comparer, 
les polir, enlln les coordonner el en former un édifice 
régulier qui prit son alignement nalurH entre, les monu- 
ments qui l'avaient précédé et ceux qui l'ont suivi. C'est 
ce qu'a heureusement exécuté, dans le silence de la retraite 



et de la méditation, l'auteur des Annales ttu Moyen Age, 
que l'Académie compte avec plaisir au nombre de ses 
membres résidants. Nous noos empresserions, Messieurs, 
do vous offrir l'analyse do cet ouvrage, de vous faire 
remarquer avec quel ordre méthodique l'auteur a exposé 
le (ahleau synchronique de tant de peuples nouveaux se 
précipitant avec fureur sur leur proie, sur ce cadavre de 
l'Empire qu'ils déchirent en lambeaux ; de vous montrer 
avec quelle clarté il détaille tant d'événements que leur 
rapidité et l'iruvrlitude des lieui où ils se sont passés 
rendent quelquefois obscurs et confus ; enfin de vous 
signaler les ;.iarliL-i les [■■lus sniKarile.- ô>: ce beau travail, 
tels que l'origine et les premiers règnes de noire monar- 
chie, la fondation de l'Islamisme, le règne éclatant de Char- 
lema^iic, etc. Mais, Messieurs, vous avez entendu le rap- 
port lumineux et profond que vous a fait sur cet ouvrage, 
au nom d'une wiimiissidn, uillù^ne M. ie Procureur 
généra) Nault; vous avez délibéré que ce rappurl serait 
textuellement inséré dans le compte rendu; il est donc 
superflu de s'étendre davantage sur cet objet. Nous ren- 
voyons au travail de M. Nault. 



XIX 
RAPPORT 

SUR LE CONCOURS OUVERT POUB LE PHL\ d'ÉLOQURSCE 




Un poêle de l'antiquité, Terentiamis Mourus, pariant da 
sort des livres, a dit : habenl sua fata libclli. Celle pensée 
est si vraie et si juste, que l'hémistiche qui l'eiprimc a 
passé en proverbe. Ce que pet auteur disait des livres, ne 
pourrait-on pas l'appliquer aux sujeis de concours proposés 
parles Académies? le sort des uns n'est-il pas aussi incer- 
tain que celui des autres? l'expérience en a fourni plus 
d'une preuve. l'ar exemple, tel sojci académique pro|iosé 
et lanrédans le inonde littéraire, est inique foi s revenu dans 
ses foyers, escorté de nnmhreiix rrinciirrenis, et a filrteiiu 
les honneurs d'un triomphe éclatant, quoique par la suite 
il ait été reconnu d'un intérêt médiocre; tandis que tel 
antre sujet riche, fécond, lumineux, parcourant les mêmes 
régions, a regagné' ses pénales presque sans cortège et a 



peine a clé honoré d'une modeste ovation. A quoi lient celte 
hi/aiTeric. qui si.'iulik' blesser ci h raison i't le goût 'Est -ce 
à l'indifférence, ou aux passions, ou 1 la faiblesse de l'esprit 
humain ? Nous ne nous pcrmoltrons point de discuter cotte 
question, donl i! serait assez difficile de donner la solution; 
nous nous conlenterons de dire que ces réflexions sur l'in- 
cerlitude du succès d'un sujet académique proposé nous 
ool été suggérées par le résultat du concours que vous 
avez ouvert eo I82B, pour le prix d'éloquence. Le sujet 

paraissait propre à v\r\lvr une iiuImY rEni:lal ion. puisqu'il 
'« fll'j-l.lll J d» fTtlnSy rI.ft.H1»Jil« tiiimbyvr. . t <t« 

prodiges inouïs d'éloquence, a tout ce que la Religion a de 
plus touchant, de plus consolant, de plus sublime. Et 

athlètes di;.'l.M di: lui ; ci une Si.'ulc vois a répondu il son 
appel. 

L'Académie do Dijon a proposé pour sujet du prix 
d'éloquente qui dovuil être déivnié en Saint Bernard 

el Bossuet comparés dans leurs écrits, dans leur caractère 
et dam leur influante sur leur siècle. Elle a cru devoir 
amimpaj-ncr cette annonce d'un mot sur la manière dont 
elle' désiraigque ce sujet fut traité. 

■ En rapprochant ainsi, n-t-cllc dit, deux grands hommes, 

■ deux l'ères do l'Eglise, deux noms d'une égale puissance 

■ dans uns souvenirs, l'Académie le' rieinanih 1 [mini au* 
« concurrents un parallèle symétrique; clin s'est promis un 
• tableau animé de riens sièrh's pleins de loi et de vie, où 
« paraîtraient sur les deu* plans deux hommes diverse- 
- ment supérieurs, qui semblent a eux seuls représenter 
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. la croyance catholique dans ces temps où les croyances 
• religieuses étaient aux yeux de tous le premier intérêt 
« des peuples. Il ne suffit pas de louer de tels hommes, 
■ il faut les peindre ; il faut montrer comment toute leur 
. vie honore la France non moins que la province qui les 
« a vus naître. - 

Tel était le sujet du concours; et il semble qu'il serait 
difficile d'en trouver un plus grand, plus imposant et qui 
prêlfil davantage aux mouvement* de l'éloquence, aux 
ili'velo|)pemen!s de eranrie- srênts historiques, et qui fut 
plus digne d'être proposé par une Académie, surtout par 
une Académie placée près du berceau de ces deux grands 
hommes. El, Messieurs, chose étonnante ! un seul mémoire, 
comme nous l'avons dit, vous est parvenu. Est-ce l'étendue 
et la majesté du sujet qui auraient effrayé les concurrents ? 
Ou bien l'atmosphère du siècle présent, disons-le avec 
peine, un peu nébuleuse sous certains rapports, aurait-elle 
eu une malheureuse influence sur ceux que leurs latents 
auraient appelés dans la lice ? On enfin, quelques laiales 
eircontanecs imprévues et inconnues auraient-elles mis des 
entraves à l'arrivée du programme du concours dans la 
plupart des lieux où il a été adressé ? Nous préférons nous 
arrêter à ectto ileniiiTecMisiiléralioii, nui, si elle est fondée, 
nousfail vivement partager les regrets rie ceux qui auraient 
désiré concourir. 

Cependant, Messieurs, nous trouverons un certain 
dédoiiunajîciiietil dans le mémoire envoyé, puisqu'il a été 
jiifjri- di^iie di: liser votre attention. Votre commission y a 
reconnu le germo déjà développé d'un vrai (aient. On y 
voit que l'auteur, fort instruit cl animé do principes solides, 
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a senti la dignité du sujet ; mais il n'en a pas mesure toute 
retendue. L'ensemble de son travail ne remplit pas entiè- 
rement le plan qui avait été tracé. Plus occupé du portrait 
des deux personnages que du tableau de leur siècle, 
l'auteur n'a pas donné une idée suffisante de l'influence 
extraordinaire que l'un et l'autre ont exercée sur leurs con- 
temporains. On ii remarqué aussi dans son discours rjuekucs 
expressions un peu hasardées, quelques phrases dont le 
tour eût pu être pins heureux, quelques transitions peu 
ménagées ; mais ces lâches, . n jn'i i! nombre, sont rachetées 
par un .-.ii le soin en u i'I par des 1 1 v : ■. ■ i ■ ; i i : n fini prouvent que 
l'auteur s'est nourri et bien pénétre ries grands modèles. 
Viniiiis si quelques pas-a;;i'S cMcaiis de ce travail inléres- 
sanl confirmeront ce que nous venons d'avancer. Après un 
exordo simple, nuhlc i't approprié au sujet, l'auteur s'écrie : 
« Bossoet , saint Bernard! Quels noms : Parmi tes illustres 
« orateurs a qui l'Eglise a décerné le litre doux et sacré de 
« Pères, peut-on en citer de plus grands? Ne sein Lient-ils 
« pas destinés par le ciel à faire voir jusqu'où l'éloquence 

■ soutenue par la religion peut porter le don des miracles? 

■ Et quelle lumière peut être comparée a celle dont ces 
• astres immortels nul éclairé la France et le Monde? 

■■ L'un drille presque selilarre dans un eiel léuéln'cnx, c-t 
» semble emprimler de h nuil mctiui qui l'entoure, plus de 

■ majesté et de splendeur. 

■ L'autre, dans un ciel par. entouré ( ie i nus(LÏla1hin> écla- 
« tantes, s'embellit de leurs rayons, qui pSIissenl devant les 

« Tous deux ont été pour leur siècle et seront pour tous 
« les ilges ce qu'est un phare toujours allumé au milieu des 



. mors orageuses. Mallicur à celui qui ne prend pas leur 

• lumière pour guide! il va se briser contre des écueils on 
. s'égarer sur un océan sans rivage. » 

Plus loin, l'auteur caractérise, ainsi les illustres- person- 
nages dont il doit développer les grandes actions : 
« Tous deux ont re couf d'œil d'aigle qui perce les plus 

• profonds abîmes des choses humaines, et celte force de 
. raison qui anéantit toutes les résistances; tous deux, a 
. un-.- \a< r. - .H rp» l- inf.'ri, |.jr |. • . lunnç* 4* 11 

■ douceur évangélique, joignent mie sagesse mêlée d'au- 
.. ,}■,{■,■ qui rend leur îriompliiî infaillible; mus deux oui 

• une piété épie à leur génie, une ardeur dévoranie pour 
« tous les travaux utiles a la foi. cl une telle élévation de 

■ pensées, qu'au milieu des merveilles qu'ils opéraient de 
. toutes parts, ils n'ont pas daigné songer un instant à la 

• gloire. Que dis-je? Amoureux de l'obscurité, de la soli- 

■ tude, du silence, ils eussent trouvé leur bon lieu r às'vcn- 

• scvelir, si Dieu lui-même ne leur eill fait violence pour 

■ les placer au raug de ses docteurs et de ses prophètes. 

« Hais quand, à la voix île l'Eternel, ils s'élanrem de la 
« vie radiée dans la va; publique. i[iic!lo autorité! i|uello 

■ éncivie! eooniic riîi.<|iir;i[ioii (■claie en eux! On dirait ipie 
. le maître du monde a mis les cœurs entre leurs mains 
. pour en disposer à leur gré. Ils apparaissent aux peuples 
« avec la maje-lé et !'asecada>)i de Moïse, lorsque., venant 

• de s'entretenir avec le Très-Haut, il rapportait aux en- 
. fanls d'Israël, sur des tables de pierre, leurs devoirs et 

- leurs destinées; comme lui aussi ils semblent avoir reçu 
« cette baguette merveilleuse qui, du sein des rocs les plus 

- arides, fait jaillir les eaux les plus vives. 



« Placez le solitaire de Clairvaux au milieu des miracles 
du grand siècle, où il sera lui-même an miracle encore 
plas grand, que les chefs-d'œuvre de Rome et d'Athènes 
aient fécondé son génie, et cjno des rivaux dignes de lui 
aient animé son essor, la France admirera en lui le plus 
grand de ses orateurs et de ses historiens , un auteur plus 
antique pent-élre que l'antiquiu 1 int'-nn-. \ sa v.jix. Tu- 
renne abjurera l'erreur, et Couûé l'indifférence; l'hérésie 
se débattra en vain sons ses foudres; et ceux qu'il aura 
vaincus, heureux de leur défaite, couvriront de baisers 
et de larmes la main qui les a frappés. Saint Bernard sera 
Bossuet 

• Placée l'évêqnc de Menus au milieu de la rustique 
énergie du moyen âge, à l'aurore de la civilisation renais- 
sante, dans un temps où l'Eglise seule offre aux peuples 
une protection que le pouvoir royal, trop faible encore, 
ne peut leur assurer, où elle étend de tous cotés son mys- 
térieux empire, où l'on ne connaît d'autres délassements 
que ses fêtes, d'autres spectacles que ses cérémonies, 
d'autres lumières que sus «iiseigneim'nls, d'autres légis- 
lations que ses décrets; il ne laissera pas à la postérité 
des modèles classiques ; mais son inculte éloquence fera 
la destinée de son siècle, et il verra les rois et les empe- 
reurs s'honorer de placer en croix, sur l'or et la pourpre 
qui les décorent, les précieux lambeau de ses vêlements. 
Bossuet sera saint Bernard. 

» Ainsi la vie, les écrits, fe caractère de ces deux grands 
hommes, tout en influant sur ràgo qui les a vus naître, 
en (ml reçu l'mi'vilahle. empreinte. 
L'orateur traie ensuite il grands traits le siècle qne saint 
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Bernard a illustré par tant d'actions sublimes. Au milieu de 
ce tableau admiralile. il présee-le îles rédeitions liés justes 
sur la puissance sans Imruts qu'exerçait son héros par ta 
seule influence de ses vertus etdeson éloquence chrétienne. 

« Arrêtons un moment nos regards, dil-tl, sur ce spec- 
« tacle, le plus imposant peut-être rpii puisse être oflrrl à 
« l'homme : L'empire 'ie 1 V-lo- jui-:irf unie fi la vertn. 

« Cet enfant du déserta fui le pouvoir, et le pouvoir vient 

- le chercher. Ses paroles sont des oracles, sa vie est un 
« rogne. Il est sans cour et sans suite, mais l'éclat de ses 
« vertus l'environne d'une auréole de gloire plus hrillanle 

- que le diatlAim: H l'iule sa splendeur. Il commande, et il 
i. n'éprouve aucune de ces insistances déclarées mi secrètes 
« que l'homme appose mnjnurs à ceux ijui veulent le pm- 

- verner. Il n'a pour faire exécuter ses lois, ni tribunaux, 

■ ni armées ; mais partout on trouve plus d'honneur a lui 
« ohéir qu'à commander aux autres hommes. Roi sansdia- 

■ dème.et Pontire sans tiare, d'un mot, d'un geste, il 
• ébranle le monde. • 

Passant ensuite a la croisade prMiée par saint Bernard- 
et dont ou a fail souvent un-reproche S ce grand homme, l'o- 

râleur ne craiul pas de prendre eincclemeiil sa défense ; el, 
par une espèce de priinip'jpfv ingénieuse, ii met relie dc- 
t. P "i . I.i li< ■!■ (i. i>. * ..■ i- ni 1 1 l. if ii.,*..- "f 
les revers ri'AMiènes es( si connue. Ou se rappelle i|iu; le 
royaume français fondé dans l'Orient, par suite de la pre- 
mière croisade (croisade, dil l'auteur', qu'il lie s'ajjil pas ici 
de juf.'er), s'alTaiblissait chaque jour «avait besoin des se- 
cours de l'Occident. 
• Eiail-il prudent, s'écrie l'orateur, était-il humain d'a- 
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bandonner cet Etal a ses propres forces, de le laisser 
exposé sans défense aux ennemis du nom chrétien, qui 
l'assaillaient de (ouïes parts avec fureur? Sans doute, 
avant d'attaquer, avant de conquérir, il faut hésilcrlong- 
lemps. Mais quand il s'agit de conserver, de défendre, 
n'est-ce pas toujours une faute que dû balancer? N'est-ce 
pas quelquefois nn crime?... Quoi! nos frères nous appel- 
combat entre Jésus-Christ cl Mahomet, cnlrc le croissant 
toujours teint des couleurs du meurtre, et les blanches 
fleurs-de-fjs, nous resterons in différents et tranquilles! 
Quand l'enthousiasme des peuples nous seconde, nous 
n'en profiterons pas pour ChiMir sur des hases immuables 
une puissance qui est notre puissance, une gloire qui est 
notre gloire! 

• Ah! qu'il me soit permis, pour justifier un grand 
homme, d'emprunter a un orateur sublime qu'il ne con- 
naissait pas et dont il a plus d'une fois reproduit sans 
s'en douter les mouvi'oicnls et le sréiiie, qu'il me soit per- 
mis, dis-jo, d'emprunter à cet orateur ce moyeu de dé- 
fense si puissant, si victorieux, qui engagea Athènes vain- 
cue â honorer d'une couronne d'or l'auteur de ses hono- 
rables revers. L'événement est dans la volonté du eicl; 
l'intention dans le cœur do l'homme. S'il a donné le con- 
seil le plus généreux, le plus utile, la plus sage, qu'a-t- 
on â lui reprocher? Doit-il répondre des événements qu'il 
no dirigeait pas? Quoi! un seul homme, par la puissance 
de la parole , a fait comme jaillir du sein de la lerre des 
troupes innombrables pour soutenir la plus sainte, la plus 



« noble des causes; ceux qui sonl chargés de les conduire 

- n'en ramènent que de tristes débris; el c'est lui qu'on 
» accuse: ri l'un dit qu'il ;t failli en ilonnaM eu conseil: que 

■ l'Europe a failli en le suivant! 

« thene, non, Français, non, chrétiens, vous n'avez pas 

« frères, pour affermir une monarchie française, poer con- 
■■ server à la fiii l'irit'ii; ipic lan! île sniivriiirs lions icii- 

* dent cher el sacré. Non, ce n'est pas en écoulant ma voix 

■ que vous avez failli. Mais si une entreprise conçue avec 

■ piéié et grandeur a èlè exécutée avec imprudence el dé- 
« lire; si ce vaisseau qui devail suivre sur les undeslaroule 
« que le Seigneur lui avait tracée, est allé volontairement 
. se briser sur ries écueils qu'il devait fuir; si la foudre 
« d'un Dieu irrité en a consumé les malheureux débris; en 

• quoi suis-je coupable? Ksl-cc mni qui tenais le gouver- 

- n.iiC Ji' l'avais Musc, voas le savez, paire que si j'ai reçu 

« de Dieu une mission , c'est celle de prêcher sa parole et 

■ non de commander ses armées. Pourquoi donc me rendre 
» responsable île vus fautes et de vos fureurs? Contre qui 

■ Jérusalem écrasée par les infidèles élèvera-t-cllc un jour 

■ ses gémissements? Contre moi, ou contre vous? » 
L'auteur, après «voir exposé sommairement tout ce que 

saint Bernard a fait d'admirable, passe à l'illustre dijon- 
nais, au ;;ranc! Rossuel, et le préserile connue exerçant sur 
son siècle, par cette même puissance de la parole, une 
influence aussi grande que celle de saint Bernard sur le 
sien. Mais ici les couleurs du temps, les circonstances, les 
talents, tout est différent, el cependant les rayons de l'une 



-fil- 
et l'autre gloire s'élèvent, dans la même proportion, à un 
degré île hauteur qu'on ne peut s'empêcher d'admirer, mais 
•11'.* * H •HM'-pff r j j>m>i» O'Mifi. U. I n,--f. ï.-. u-t 
dit l'auteur, fui un combat; en effet, l'un des principaux 
titres de cet orateur à une gloire immortelle, est d'avoir 
Intté continuellement et avec avantage contre l'hérésie, 
contre l'indifférence religieuse et njntrr. relie funeste incré- 
dulité qui commençait k plisser sec retenir m ses poisons 
dans les veines do la société. Mais l'auteur, dam le détail 
de toutes les illustrations de Hussuet, ne pouvait négliger 
celle qu'il s'est acquise comme historien. 

« Comment rester incrédule de benne foi, dit-il, lorsqu'on 
« a suivi Bossue! dans les rouies nouvelles et hardies 
" qu'il a ouvertes à l'histoire I.'linniuje que ce guide ins- 
« piré conduit par la main â travers les révnluttuns îles 
» empires, sYlnuise du changement qui se fait dans son 

Haie. Ses yeux s'ouvrent ; les voiles qui obscurcissaient 

■ son intelligence tombent de toutes parts; il éprouve le 
« même ravissement que le héros do Virgile, lorsqu'une 
« divinité fit apparaître a ses regards, au milieu des feux 
. qui consumaient Troie, les dieux, leurs mouvements et 
» leur invincible iiilltieneo. Il rernnuail.à travers les nuages 
« de l'histoire devenus transparents pour lui, l'édifice de 
« l'Eglise que l'Eternel appuie sur d'inébranlables fonde- 
« nieuts, et dont il élève jusqu'aux cieux les vivantes 
« colonnes. Les lenijiétra qui agilcnt l'univers, les torrents 

■ qui entraînent 1rs cniiri.'nncs et les peuples, ne mui/isscm 
» autour de cet édifice sucré que pour le cimenter et 
" l'affermir. Les rais, les conquérants, ministres involon- 
- taires d'un pouvoir qu'ils ignorënt, marchent, le* jeux 
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« bandés, à l'accomplissement des desseins élernels. Tout 
t est lié, tout est suivi, tout concourt a la même lin. L'in- 

■ crédulité, confondue et heureuse de sa do'niitc, rce on liait 

■ que rien n'es! égal a la grandeur d'une telle histoire, si 
« ce n'est celle de l'historien, i 

Le passade suivait!, relatif aux tilleuls de liossucl com- 
battait! l'hérésie, nous a para l'un do ceux que l'auteur a le 
plus soignés : 

» C'est contre l'hérésie, dit-il. f(uc Home ci ses (iiicles 

■ enfants soutenaient une lotie d'autan! plus violente, qu'à 




■ épuisé sa vie dans celle lutte l.e Lniit de ses trii imphcs 

■ relenlit encore dans l'Europe entière, et ce fui sans 

■ doulc un bien sublime spectacle et pour la [erre et pour 
t le ciel, que de considérer llnssuel disputant à l'erreur la 
. grande amc de Turcnnc. Mais qui pourrai! compter ses 

■ victoires ? Comment auraii-on résisté à cette logique si 
t pressante, si claire, si naturelle, qui n'hésite devant 

■ aucune difficulté, qui renverse liais les obstacles, qui 
« porte partout la lumière; à ces raisonnements, qui sont, 
' qui paraissent toujours, non le développe me ni d'une 

■ opinion, mais l'expression de la vérité même ? et cette 

■ iisNilijfnljli! qui, pour confondre l'hérésie, a p;'ili sur tant 

- d'auteurs fastidieux, qui a dévoré, dans ses longues veilles, 

- lous les dégoûts attachés à la recherche d'une érudition 
« immense, c'esl Bossuet ! et cet orateur, aigle intrépide. 
. qui s'élance â la source des éclairs , c'esl encore 
. Bossuet ! et les chaînes de l'érudition dont il es! chargé 
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« n'ont pas retarde son vol! Dans YIMr.ire îles Variations, 

• dans les Avis aux Protestant*, dans lus ùmféirncfs arec 
« Claude, qui reconnaîtrait ce Prophète du posté {selon 

• l'expressiontleScMege)) dont l'éloquence a tant d'audace, 
« si de temps en temps le génie ne se révélait par un Irait 
« naïvement sublime, par un de ces mois jetés on passant, 
« qui ne frappent peul-eire pas le vulgaire, mais qui 

• découvrent a des yeux exercés un horizon immense ? » 
Encore une citation sur le mériie de Bossuet comme ora- 
teur, qui n'a point eu de modèles et qui n'aura pas de rivaux 
dans II: gi;ni'e sublime qu'il s'es! créé. L'auteur passe en re- 
vue les principaux l'rivs il' lï'.srlisr ^'ri'crjue et latine, rend 
juslicn à leurs discours 1)1 i:;ccia:iH de p'iii-: ; inais, nés dans 

n'ont [las été exempts des dét'auls de leur siûtle. « Et lous 
« ces auteurs, disciples d'isocrate, ont été reproduiis pour 
« nous, par Fléchier, dont la lirillunic élégance a plus de 
- pureté avec autant d'iiarmonie. Mais Bossuet, à qui clier- 

■ che-l-il à ressembler? Songe-Hl à nous intéresser, a nous 

■ piaire ? Absorbé dans la profondeur de ses idées, se sou- 

■ vient-il seulement qu'il esl orateur? Comme le héros 
« (Cmulc) dont il a célébré ni rehaussé la gloire, il parail 
« éclairé par des illuminations soudaines, Chez lui, lis style 

■ est la "pensée même; et comme la pensée vient toujours 

• du cic), Ut langue française a dans ses disenurs une ma- 
« jGslé telle, que si Bien daignait parler aux hommes, ce 

■ t'a faite. Souvent il est poète, il chante; et l'on ne sait si 

■ ces accords qu'on écoule avec ravissement sont échappés 
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. a la lyre d'Homère ou ù la harpe d'Isale. Enfin c'est Dé- 

> mosthène. mais Démosthèue rtevenu le prophète du 
- Très-Haut. Il serait plus farilc d'envisager fixement les 
. foudres qui tombent dn riel que de n'élre point ému des 

■ traits divins de son éloquence. El lorsque de tous cotés 
« ses éclairs brille.nl et ses tonnerres éclatent, lorsque les 

> orages des passions qu'il csciie, bouleversent tous les 
' coeurs, il est calme, il est maître de lui-même; lant le 
. sublime est sou élément et sa vie, tant il se trouve alors 
« dans son naturel. ■ 

Nous pourrions encore jirolwij.-i?!' ces rilali'.ms. Messieurs, 
et vous montre] 1 Unssiid non senlemenl lave du reproche 
d'avuir approuve la révocalifiii (.!>■ IVdtl de Niiulrs, mais 
[H'iidiL'iiini! 1rs siiiîis li s [Jus empressés , 1rs plus tendres 

sévères dont ils riaient l'ubjei : nous pounïtins appuyer sa 
jnsii lirai ion du mot d'un célèbre ministre de Montpellier 
(M. Dubourdieu), qui disait de ce fri and linmme h ses core- 
ligionnaires : • Nous devons recevoir avec reenn naissance 

■ ses ouvrages et ses soins, comme venant d'un ceeur qui 

■ nous chérit cî qui souhaite noire salut. • 

Mais nous croyons avoir suffisamment démontré, par tes 
passages rappmiés ri-dessus, line le. ntémnirc envoyé au 
rnrir.'.nrs P'>ur prix dïin'pienre niri ilr. à plusieurs égards, 
les suffrages de l'Académie. Si l'auteur, se rvqiproclLnnl da- 

raitre ijiielifnes légères lâches dans la diclimi: si Sa conclu- 
sion cul été un peu nuiins lirusque. et sa pérnraisnn plus en 



harmonie arec la grandeur du sujet, voire Commission 
n'eûl point hésité à vous proposer de lui décerner le prix, 
quoiqu'il se fût présenté seul dans la lice; car le défaut de. 
eoncurrents ne peut altérer en' rien ni le mérite, ni par con- 
séquent les droits d'un excellent ouvrai dipie d'filre cou- 
ronné; mais votre Commission a pensé, Messieurs, que si 
la [Jus scrupuleuse équité rie lui permeltait pas ci'ojijrrcr 
pour le prix, elle lui faisait un devoir de déclarer que le tra- 
vail de l'auteur lui parai: di-jne li'iin iéni!ii;;iia;:i- rie snlisl'ar- 

I ion ci dYnr'niiragtmrni Je votre pari [ our les lieautcs qu'il 

renferme, hn «iiiséqneiice. votre Onimiisshn vniis propose 
d'aceunà'r u ; i: médaille d'oc de ni ni n rire vali'irr i r u i ' d'Ile ■ I u 
prix à l'auteur du mémoire imi i|nesl ion ; et en outre, de pro- 
roger le concours pour (827, dans l'espoir d'un succès plus 
complet, soit lie la pari île nouveaux athlètes., sotl de la part 
de l'auteur lui-même, dont le nom restera inconnu jusqu'à 
l'issue du concours. 

L'Académie avant adopté les conclusions de la Commis- 
sion, une médaille d'or, en valeur de cent francs, a été dé- 
cernée à titre d'encouragement â l'auteur du mémoire en- 
voyé en 1826; et le même sujet de prix d'éloquence a été 
remis au concours pour 1837, avec quelques mortifications 
dans le plan indiqué précédemment. L'énoncé du nouveau 
prntTainme riait ainsi conçu ; « Saint Hernard et llossuet. 
les deus plus grands hommes de l'Eglise gallicane ; quel a 
été leur génie, leur caractère, et leur influence sur leur 

M ■ IiII.'jIMI, q.n m'.Iii. .*ul i -1.- n le- 

mensiuns ie cadre que l'on avait à remplir, aucun mémoire 
n'est parvenu à l'Académie dans le délai fixé pour l'envoi 
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dos ouvrages. Alors le sujet a été retiré; puis le cachet du 
billet joint a l'unique mémoire envoyé eu JB26, ayant été 
brisé en pleine séance le 11 juillet 1837, M. le Président a 
trouvé inscrit le nom suivant : M. Barrai! ;( Tliéodore Hen- 
ri), i,ro[?s>.ettr de Rhétorique au eollége de Niort (Deux- 
S'rm ). auteur il?. l'KInge de I^snae qui a obtenu un acces- 
sit à l'Académie française. M. Barrau a reçu la médaille 
que l'Académie lui avait décernée. 



(Jfirctrrn Jp UcaiiaU i, THjm. Dijon. Fnnlin, !BK, p. «3-211.) 
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PETITE BIBLIOTHÈQUE XÉROGRAPHIQUE 




[. Les Estrennes, par Itavend Gibon, parisien, abbé du 
Siiini-Vincent près lu Mans. Au Mans, par Hierosme 
Olivier, iSflS, iti-8". 

Je n'indique ce! ouvrage qu'à cause de sou litre, car il 
n'y esl presque jus question d'i'l rennes dans le sens que 
nous l'entendons. C'est un livre de dévotion tant en [mise 
qu'en vers, « auquel sont contenus quelques vers sur la 
nativité de nuire Seigneur Jésus-l.'.brisl , et sur autres 
divers sujets. » Cet écrit esl dans le genre de ceux que le 
nuuvel éditeur de Spon a cites en noie, pag. 16 de la Disser- 
tation, c'est -à-dire, de ceux qui n'appartiennent guère aux 
Prennes que par leur titre, comme les livres XIII et XIV 
t\i- llarlial, intitules Xeniit el Aiinitln.irtit.U' Xeiiiwtiin lilier 
de Jean Vontlé rit fleims, publié un IS3H;Ics Htmuien et 
lis Knlmiii' j'.uuuu-iw, tic l'assel'al ; les Xèuïe.i rie Cueille, 
qui ne sont que des épi^i'ainmes, etc.. cte. (les ouvrages 
ne doivent point être compris dans une bibliographie 
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ïf.'i]iifii'.i|iliii[i]e, parce qu'ils no imitent poinl des Prennes 
[îrojiraiieni diies. Si noua en disons un mot, c'est pour 
Éviter loule accusation d'omission de. la part de certaines 
jiirrsuiJiit's plus l'amiliansiVsaYi'rltN 1 tires des livres qu'aver 
ce qu'ils renferment. Nous o'j reviendrons plus. 

II. L'origine des estrennes, par R. L. de la Barre. Paris, 
1882, in-8°. 

Cet ouvrage me paraît devoir être fort rare. Je ne i'ai 
trouvé qu'une seule fois indiqué dans les nombreux cala- 
IrijWrs lit' ltiii!iiilltOi](n> t:l lialis k-s Jiifnr;;l i'« Ijil.fiy^r.-ijiliiiS 

que je possède. 

III. Si-rente a<l <cm:(um rf vK-tiiM <~<i,t<»ih'nxem. Cadom., 
1588, in-12. 

Etulm, nova edilio. Parisiis-, 1508, in-8\ 

Ces deux oijiniilain.'s. dVdiiiruis ilill'iTenies, existaient 
dans la bibliothèque de M. Faleonet. Voy, son catalogue, 
Paris, 1703, in-8=, n- 18,082 et 18,053. 

IV. Thendori Marcilii historia strenarum nratinnibus 
admmrm et carminé expKeata. Parisiis, Prevosteau, 
1396, in-8". 

Eadem, nova edilio. Parisiis, PrevnMeau, Itiffi), in-8". 

Eadem, nova edilio, oui accessit l.ilianii sophista? (I) 
kalwidanim junnarii expressio, gr. lat., ex versions Th. 
Marcilii. Parisiis, 1003, in-8". 

(1) Il n'i'.it fi.i x\.-.a-< iiifiilT.n o< T:;iili if. Lilmics sur le; Calrri'ks 

i!f ji-iiviTr h !, i. r,„t:,. .j I.-™.; ,[.: s,-, „m.,-,i:. : J...\l!>,rl V1W1- 

(t.lî. an Inmt- Ml s: i.M<:i.:t;\! ^:,vi;t. llsmi., HJ5, in-t", '.h. Y, 
ch. 10, pp. 17*41*. 
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Eadcm, quarts cditio, auclior vai-iis acccssionriilius. 
Parisiis, Prcvosteau, iffli, in-*. 

Ce nombre d'éditions iirouvi; (jîis.' cci ciuvi'.-i.ui. 1 h ùliJ j-ecijui- 
ché dans son temps. On y trouve deux discours dont l'un 
est Cantra un strenarum et l'autre Pro asu strenarum. 
L'auteur a ainsi résumé tout ce qui avait été dit pour et 
contre les étrennes. Ce recueil est d'autant plus intéres- 
sant que Tli. Marcile était un savant philologue. 

V. Pétri Valentis JamtS Patidritu Aiyua caitimmm 
Cet exemplaire su trouvait dans la bibliothèque du doc- 

Icm' l'alcanel. |Vuy suri taliiloini'. 1 , u" 18,032.) J'ignore si 
cclk' plaisanterie a eu beaucoup de succès : le Vrai nom (le 
son auteur est Slurck. 

VI. Homilia D. Augustin), de kakuilm januarii: ei vs-nci'. 
Sorlmnicdecrein]. c.pisloiu, contra feslum faluorum, nunc 
primuni édita; , et notis inlustraw a Joan. Savrirone; 
«djeems est popalaris tractatus contra larvas (masques) 
hac tertia editione auctiur. l'arisiis, l'erier, 1611, in-8°. 

Cet ouvrage est relatif a la féto dit nouvel an dans les 
premiers siècles de l'Eglise, et aux déguisements en ani- 
maux, vieille, etc. etc., que les païens y pratiquaient. Les 
Chrétiens, dont la foi n'était pas enrore m'en affermie, ne 
erai^naieiil pas de s'associer quelquefois a ces Ira vert isse- 
mcnls criminels, cl livs criminels, s: ce 'pie l'on en rapparie 
est vrai. Aussi plusieurs SS. Pires les ont fortement 
condamnés. Il parai! qu'il a clé impassible de déracine]' 
entièrement l'usage de ces déguisements, car dés lors ils 
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n'onl pas cessé d'être l';lnic des plaisirs dans le iemps 
qu'iii] appelle les jrmrs gras on le carnaval. Voyez sur le 
ceirutus ei le velula, sortes de mascarades du lemps des 
païens, la dissertaiion ou lettre de l'abbé I.ebeuf, dans son 
Recueil de divers icrils pour servir d'értaircisnemeiis à 
l'histoire de France. Paris, Jacq. Itarrois, 1738, 2 vol. 
în-f a, pp. 291-308. 

L'ouvrage cité en tète de cci arlielc était dans la biblio- 
thèque de M. Burette. Voy. son catalogue, Paris, 1748, 
3 vol. in-12, loin. 111, n° 9391. 

VII. Jaiwlatius, sire de slrena eommentarius , auclare 
hieronymo Bossio. Milani, 1624, in-8°. 

Idem, nova editio, Miiani, 1628, in-8". 

Idem, nova editio, dans le Mu-us thésaurus antiquila- 
tam rtimanarutu, cilenti! Sealijtere , Hajpï Coniilum, 1710- 
1719, 3 vol. in-PWoy. toni. II, p. 1393. 

Ce corn me nia ire est estimé; ou y trouve cilé un poème de 
Metellus sur les étrennes. 

VIII: Philipi» Horstîi srhetlùtsiitu de xliruk tvlistitie ja- 
mtariis, lenai, 1632, in-*>. 

Cet ouvrage ne m'est connu 'jite par si m litre ainsi rap- 
porté dans l'excellent Catalogus mtU>thre<r l'.timivituiœ 
(édit. Jolian. iiieb. 1-ranckiot, JJpsi.T, 1750-1753, 3 tom. 
en 7 vol. in— i". Voy. t. Il, p. 313. Cette bibliothèque du 
comte de liuuau, dont malheureusement le catalogue n'a 
pas été terminé, a passé dans la bibliothèque [julilnjuc de 
Dresde. 

IX. /;i(esra strenarum civilium historia, a prima origine 
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ad nostra nsqne tempera deduela et illustrata a Marlino Li- 
penio. Lipsia; el liai», ClirisL Fickius, 1670, in-4°. 

Idem, nova cdilio, dans le Grirvii Thésaurus antiquita- 
lum romananan. Trajeeti ad Ithcnum, 169B-169B, 12 vol. 
in-f°. Vid. Ittm. Xn, p. 403. 

Celle hisluinidosi'lnîijiio.'iji ék'i'eelierclit'edans le lemps; 
et elle n'est pas encore oubliée. Son auteur, Lipcnius, a 
aussi réuni sous le litre de Sf renie eceltsiaUicœ les recher- 
chesqu'avaimt publiées sur cet olyel J;ic(jm;s llessensrhmidl 
el Joseph Slegman. Leipsig, 167", in-i-. Mart. Lipenius 
était un écrivain laborieux, mais un aride bibliographe. 

X. De l'origine îles éprennes, discours historique et mo- 
ral, contenu dans une lettre (par Jacob Spon), sans lieu 
d'impression, 1673, pet. in-12 de 33 pages. 

Très jolie édilion. A la 3à- page, la lettre souscrite J. S. D. 
H., est dalée Lyon, 1" janvier 1671, et le frontispice porte 
simplement au bas M.DC.LXXIfï, sans nom de ville ni 
d'imprimeur. Selon [unie apparence, Sjkxj, vouhnl donner 
en élrennes, le 1" janvier I fJ1-t. re pi'til oiiïrapr.à M. Ster- 
let, à qui il l'adresse, l'aura l'ail imprimer d'avance, el l'im- 
primeur, aussi scrupuleux que l'ameur, n'aura pas voulu 
daler de 1074 une édition qu'il imprimait en 1673. Il existe 
un exemplaire de. relie première éiliiion iiuns la hililiii- 
thequo publique rie hresde; j'ai snus les yeux relui qui ap- 
parlienl à la bibliothèque de Dijon, 

U :<.„, ..jp-.i... Lfi-ii, h"74. i 

Celte édition est titée dans un grand nombre de cata- 
logues de bibliothèques. On a relevé dans la dernière édi- 
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lion de In faut- 1 d'impression (|ui se. Ircuvi! dans hi 
Biographie universelle, où 1614 esi mis pour 1614. 
Dissertation des estreuiies, dans les flffforcfles curieuse* 



d'iiutiquili'i, 

médailles, 1 



;erlations sur des 
;cs cl inscriptions 
AmanJry, 1683, 



forme cl < 
eluwnis. 



l'éilileiu- 
complète 



JncHti S/m» de mgfoe ulrrnm-um episUita, dnns le T"/jc- 
wmi'ms jrirrHF'iim nnliijiiiliaum, rDnj.'es!us :i Jac. Gronovio. 
I.ugd. Batov., 1607-1703, 13 vol. in-P. Vid. tom. IX, 
. p. 205. 

Traduction latine do la même lettre de Spon. Je ne sache 
pas que celle traduction ;iit clé imprimé! séparément. 

De l'origine des étreniies, par Jacob Spon. Paris, chez 
Ambroise Didot l'aine 1 , et Guill. Dobure, (781, pet. in-18 
de 36 pages. 

Très jolie édition pi, dit-on, n'a pas été tirée h grand 
nombre; pourquoi donc l'avoir annoncée chez deux 
liliniri'S'i.Ji^'! ijiie .'"il li' nnmlire des exemplaires lires sur 
papier, il csl certain ipi'il n'y en n en ipie quatre imprimés 
sur vélin : i'un a été vendu 72 liv., chez M. d'Hasard en 
1780; un autre 98 liv., chez M. de Sainl-Céran en 17fi) ; un 
troisième 28 lï.,clicz M. Duquesnoy en lHf)3t rei exemplaire 
est à la Bibliothèque du rai); un quatrième 100 fr„ chez 
M. d'Où rch es en 1811. Quelques-uns de ces exemplaires 
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sont passés dans d'autres ventes ; un a été vendu seulement 
S4fr.,cneïM.deMao-Carthï,en 1817, m un autre 32 fr., 
chez M. le m;s itjii ïs de llhaienuyirnn, en IM^7. Les exem- 
plaires en papier valent 3 fr. Celle petite édition d'Amliroisu 
Didol est une des premières i m priions qui. exécutées avec 
un soin parlindier ei d*'s caraclères d'une [aille plus gra- 
cieuse, l'ont fatl eminaitre si nvaniasenseuieril, et qui ont 
rendu son nom . j'escrais dire classique, eu tait de ivpe^ra- 
phic. Aussi le pciil livre eu question a rlù toute sa vogue 
au mérite de l'exécution typographique. il est sans notes 
el conforme en loin à la première ediliun. Nuus n'eu dirons 
pas de même de la suivante. 

Dissertation sur rprU/ute rfes élrentim, par Jaeoli S pou ; 
nouvelle édition, avee des notes, par M.. ( Itreghot du Lut), 
ries iii'iui.'Tiiir- il,» i.vûi. , i>ij(in , etc. Lyon, rie l'imprimerie 
rie J. M. Barrct, 1828, gr. in-8"de98pagcs. 

Celle édition est sans contredit la plus lielle , la plus 
ample et la pluseorrceic de mutes celles qui l'uni précédée ; 
elle est surtout remarquable par les rectifications el addi- 
tions de Spon Itii-ntème, tirées de la Ironie me dissertation 
de ses Vu'ria'rrlm airwusts, el plus encore par les nom- 
breuses unies de l'éditeur, qui en a far! un nrivrarro vraiment 

département du llhme. I.y ( ,n, iurpr. rie J. M. Karrel, 1828 
(n- 39, janvier), 4* année, lom. VII, in-8", p. 161-1 83. 

Nous no quilteroris pas S]ion sans parler d'nn manus- 
crit préeicux do sa letirc, qui existait dans la bibliothèque 
de M. Sensier, et qui, lors de sa vente, en avril a été 
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parlé a K0 fr. 06" ccnl.Voy., dans le catalogue de celle biblio- 
thèque, le n" 783, portant : 

« l)c l'origine des élrcrnies, discours liislorlijue et moral, 
« contenu dans une lettre (par Spon), 1774, in-4°, mar. 
« tabïs, lr. dur. » 

A ce titre est ajoutée la note suivante : 

■ Manuscrit sur vélin, de 3S pages, écrit en ronde; 
* chaque page est encadrée d'un lilel lileu et or; le tout 
. d'une exécution parfaite. 11 a été copié, en 1811, sur 
'■ l'exemplaire de lu Hiljli<iiliï;ijin; impériale. » 

Nous pensons que dans le titre ci-dessus, copié sur 
l'exemplaire de la IliliikuhiNjiie du roi, il faut lire 167* et 
non 1774, car nous ne connaissons aucune édition de celte 
année fui. Si ce maiiuM'ril est in-i", eemme on le dit, j| 
faut ijiif» ies niaises eu seienl liés ;;raiides, i ar l;i jusiiuVa- 
linn île rédiiiijii de K;~4 es! asse* petite. (Juoi<Ju"il en soil, 
une lelle eu-pie pruuve le cas que l'en faisait de la lettre de 
Spon. 

XL Discours historique rie l'uni/iiie rtex ch enues au pre- 
mier jour de l'an, par Vigier. Paris, 1674, în-4". 
Cet exemplaire existait dans la bibliothèque de 11. Millet 

île ,irrj;:l; ; rM. *"nj. i a cal aligne. Pai'is, l.anii, 1781, in-4°, 
n" 5,7-27. N'ayant pas ce livre sous les yeux, je présume 
qu'il est le même que celui-ci : Discours historique, de l'ori- 
i/incct olifernil'uoi des ctmuws imjunrde !'nn. Paris, lfi74, 
in-4°, annoncé ainsi, sans nom d'auteur, dans le Catalogue 
île la lolriU-lhéoue de ;lf, le maréchal d'Estrée, Paris, 1740, 
2 vol. in-4°. Vov. torn. II, n° 19,118, Rien n'est plus pénible 
ni plus hasardeux quede parler ainsi deslivres sansles avoir 



Diïtizod Cy Cl 



vus. On eal exposé a ce danger ioulcs les fois qoe l'on veut 
faire connaître lout ce qui a paru sur un sujei spécial, 
surloul sur un objet assez obscur. C'est un grand inconvé- 
nient, je l'avoue, mais moins cela met l'amateur sur In 
voie pour chercher le livre qu'on lui indique, et rVst toujours 
un petit service que lui rend le bibliographe. 

XII. Josephi Scharftidtesertatm de îfrenfe. Wllteb., 1673, 
In-*. 

Encore un utivi-isiu que je iieciiiMiNiN'iiii.' pur lu c;il:tlo:ui-.' 
de la bibliothèque de Buuau, (uni. II., p. 313. 

XIII. Immaiiuelis Lehmanni de strenis Itomanorum pro- 
litxi'i. Anirclierj;.. 1 H7-H. in-t". 

Mime observai ion que pour le précèdent. En général, 
ces petits ouvrages composés à l'éiranger sur des sujels 
d'érudition, à mie époque assez reculée, seul ordinairement, 
quoique pleins de recherches curieuses, peu connus en 
France; Cl malheureusement j'ai éprouvé liés souvent, non 
seulement la difliculté, mais l'impossibilité qu'il y a de se 
les procurer. 

XIV. Jos. Seltarfii de uwiainii ivtk Sebediasma. Wilteh., 
1684, in-*". 

Voy. le catalogue de Buuau, a l'indication ci-dessus n= XII, 
où le même auteur est cité. 

XV. Fretl. Feiwlini urtilin <'<■ slmiix limiinnuriini. Alldorf, 
1687, tn-4% ug. 

Cette dissertation e^t intéressante et curieuse. 

XVI. Johan. Pascbii de Itmnnnnniin strenk disserlnli". 
Rosloek, 1688, in-i°. 
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On no trouvera rien de bien nouveau dans ee traité sur 
lesétrenncsdes Romains; le sujet est trop circonscrit, sur- 
tout appliqué a un seul peuple, pour nue beaucoup d'écri- 
vains s'en occupant, évitent te tl;uitï<T de se rencontrer. 

XVII. Genrg. turf. Goidneri dissertatiuncula de strenis 
vetermn, Géra?, 1697, in-f. 

Cet ouvrage se trouve maintenant à la bitjliuibi'vjue 
publique de Dresde, 

XVU1. Josepki Lnurentii de eomnviis, liawitatitatr, 
temeris et sirenis opuscula, dans le Thésaurus grœcarum 
iiiili'iiiiluiiim eongestus a Jac. Gronovio. Lugtf. Batav., 
1697-170;!, 13 vol. in-f. Vid. ton). IX, p. 161. 

La partie des élrennes n'occupe pas une grande place 
dans ee recueil de différents opuscules de Jos. Laurent. 
J'ignore s'il a été imprime" ailleurs que dans le Trésor de 
Cronovius, ipji renferme encore beaucoup d'autres disser- 
tations du même auteur. On en trouvera la nomenclature 
dans le petit Hituam Itomtmorum tabula- du célèbre Jér. 
Jac. Obcrlm, Argentwati, 1784, in-12. V. l'Index aueto- 
mm, au mut Laurontim;ci leiMlaloguodeBrunau, lom. Il, 
pp. 141,326, etc. 



i.'HMlL-, ;ï Jfo!isi.'ii-(ii:i[r li: Prim*. dans l-,s Miwirc* de 
Trévoux, janvier, 1704, pet. in-lS, pp. H 9-137. 

Le même opwcuk, dans les Mémoires d'une société 
célèbre, considérée coin tue corps littéraire et académie, ou 
mémoires des jésuites sur les sciences, les bel les-lc tires et 



les arts, par l'abbé Grosier, 1793, 3 vol. in-8°. V. tom. I, 
pp. 3SS-361. 

Le P. Totrrnemine blâme Spon île son scrupule a vouloir 
supprimer les étrennes, parce '[lie les païens étaient dans 
l'usage d'en donner; et il a raison. Faudra-l-il aussi sup- 
primer le bonjour, parce que les Romains usaient de celte 
t V j e 1 1 1 u 1 1 ■ V Celle peiitii phVe rte Toiiniciiiim; l'ilïi' ijuelipie in- 
térêt ; c'est une espère de supplément critique, a l'histoire, 
des ('.trémies de l.ipenius et à lu leiirc de Spon. Elle n'eût 
peut-être pas été déplacée a la suite de la dernière édition 
de Spon. 

XX. G. L. Gulûneri HuertoUù de votis cton tlrenk con- 
fondis. Géra, 1720, m-P. 

Nous avons déjà annoncé une dissertation de cet auteur 
sur les étrennes chez les anciens. Voy. ri" XVII. Celle-ci se 
trouve, comme lu première, à la biljliollien.ne de Dresde. 

XXI. De ritil>us : rhiuc mini ttit'i ai'h'iniil^ irlcr p-iscci 
H'mtiiw.t ex ijui.i plen>ruiii<|uc ealcmlis jaimarii liflsll'a 
a?tate solennium ritumn origo uc ratio eluscescit, auctore 
Jo. Gerardrj Wapieru Hclinsladieiisi. Brunsvifçaî, Ludol- 
jihus Scbradcr, 1727, in-8°. 

Cet ouvrage, où l'on fait voir le rapport de nos usages 
olwerviS au jour de l'un , avec ceux des Romains , existait 
dans ta bibliothèque du duc de la Vallière; il est mainte- 
nant à celle de l'Arsenal. Voy. le catalogue de la Vallière, 
rédigé par J. Lue Nyon l'alné, 1788 , 6 vol. in-8% lom. V, 
p. 474, n" 20,432. 



XXII. Lettre de M. D. L. R. sur le trnmème volume des 
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t>rd>ninm)re* dex rois rf« Friture de la troisième race, par 
M. Secousse. Paris, de l'impriin. royale, 1"32, in-P. Voyez 
cotte lettre dans le .Ver* wir <te France, avril 1733 in-12, 
pp. 841-688, 

M. Secousse, dans ce troisième volume des ordonnances 
fie nos rois (oui comprend «Iles du roi Jean, ilepuis janvier 
in."'l. ju^f|[i';i[i K jivi j'I i:tliit, en rapporte deux où se trouve 
k mot ittraineu: l'une, p. 314, a été. rendue par Charles, 
règenl du royaume, en janvier lîiîiS; il y est dit, arliele V, 
qu'on pourra donner quelques entraînes nu eunrienje du 

est relative à la coulrone des drapiers. L 'article III. porte : 

de savoir si les élrenncs se donnaient ait l'i'^mifr jour de 
l'année, oui alors ('tait lise, à 1'ao.ites, ou si elles se donnaient 
an premier janvier, selon l'ancien usage des Romains. Il 
adopte ce dernier sentiment cl décide i|tie par le dimanche 
après les ••■'trahies, il faut entendre le premier dimanche de 
janvier. 

M. D. L. R., dans le eontple qu'il rend de ce troisième 
volume des ordonnances, par Secousse, a consacre les pp. 
IMfl-fi.'il du Mercure a rapporter textuellement la noie de 
M. Senjus.ii: : il »'\ » pas ''1 sn 1 un seul mol, et n'y a rien 

XXIII. Lettre écrite par M. II. D. G. (Rihaud de Ganat), 
en Bourbonnais, le juin il'S'i, au .sujet du jour des 
étrennos, dans le Mercure de France, juillet 1135, in-12, 
pp. 1,508-1,310. 



OigitiziM by Google 



Celle lettre confirme hi décision de M. Secousse, dont nous 
venons de parier . 31. Itibaud rapporte des passages formels 
d'une aneienne chronique de Louis de Uourbon, comte de 
Clermonl, qui prouvent évidemment que les élrcmies se 
donnaient au 1" janvier, quoique l'année commençât a 
Pâques. 

XXIV. Elirait d'une Mire écrite d'Orléans par M D. H. 
(Daniel PoUucnc), où l'on cherche si, lorsqu'en France 
l'usage s'introduisit de commencer l'année a Pâques, on 
continua de donner des ét rennes le 1" jour de janvier, 
dans le Mercure de France, décembre 1735', in-13, pp. 

%m-i,m. 

C'est encore ta même question, om scmlile. avoir beaucoup 
occupé les esprits dans ee temps-la. M. l'olluclie adopte 
l'opinion de .Mil. Secousse et Itibaud. Il fournit lui-même 
de nouvelles preuves [misées dans l'Invcutmir iks livres de 
Jean de France, duc de Bcrry, où il est dit qu'un grand 
livre de Valerius Maxinais, etc., lui fut enroué aux eslmines, 
le l-jour de janvier 1401 (I). 

^ Ne unit-4» ^pMUUJMt h torawdiDi ua «trait Je l'&wiiiir. 




o primer jour de Janvier que nous disons le jour de l'an, leiusl sa déoon- 
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XXV. Itemarqaes sur les dons annuels faits ancien aement 
aux Unis de France de la seconde race, où, à Powasiun île 
livres offerts en forme de présens, on parle île feux qui 
ont e(e donnés depuis à la bibliothèque de Charles V, el de 
ceux que Jean, duc Je Bcrry, son frère, reçut en Prennes 
an i" janvier. Voy. le Recueil de divers écrits pour unir 
d'éclaiecùseinens à l'histoire de Franee, par l'abln; Lelicnf. 
Paris, Jac. Barrois fils, 1738, 5 vol. in-12, lom. Il, pp. 
218-362. 

Toujours !a question des être mies d'imiées au ("janvier, 
quoique l'année commençât à Pâques. L'abbé LcJieuf 1er- 
inine sa dissertation, où il y a des paHienlaritis très 
rmïeesessiirles (ions fait à nos rois au premier jour de l'an, 
par un extrait de l'inventaire dus livres qui appartenaient 
au duc rie Berry. ut rgui run:iil trouvés à Jletin-sui'-Yevro, 
el a Parts, après sa mort, en 1416. Cet inventaire est une 
nipie faite diiuJ le temps de la morl do dur; elle existait 
avant la Révolution dans la bibliothèque de Sainte-Gcno- 
viêve. On y. voit beaucoup de livres donnés a ce prince 
aux enlraines de janvier du différentes années , telles que 
1*1.1, (404, 140îi, 1400, 1410. On ne donnait pas seulement 
des livres, car je trouve dans l'inventaire l'arik'Io suivant: 

* Au feuillet 298 du manuscrit, Un amie! (anneau) où 
il ry a mu' pierre, dont Joseph è/miixti imstre Haine si comme 
disoit la dnme de Hniiit-.he.it. qui donna ledit annel à mmidil 
seiipteur aiti élimines le i'- janvier 1418. » 

XXVI. Le nouvel an, ou Dissertation sur l'origine des 
élrennes. Paris, 1740, in-12. 

Un exemplaire de cet ouvrage, qui m'esl inconnu, existait 
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dans lu bibliothèque de M. l'abbé Favier, prêtre a Lille. 
Voy. son catalogue, Lille, 1763, fort vol. in-8", n" 3,434. 

XXV1L ï>iswttitit»t sur Vtiritjine tlïs èlreunes, et sur la 
cnutumeili- saluer ceux qui êterauent, par M. D..., avocat 
au parlementé Frani'lie-Cumlc. Vienne, chez JeanTratlncr, 
1761, pel. in-8° do 44 pag., et 4 pag. pour le catalogue 
de Trattner. 

Cet exemplaire, sans dootc unique en France, se trouve 

dans [•> c;iljino; (l'-ll. t'Ai. Sv.iM-i, liihliiïliici'ait't: di: l'Arsenal. 

a Paris. Je dois a son obligeante amitié la noie suivante 
sar cette rareté curieuse : 

■ Lit dissertation sur les dt rennes occupe 2(i pages ; elle 
ust as.se/ solide et passablement écrite. t;e qu'il va d'éton- 
nant, c'est que l'auteur qui cite Symmaquc, Lipeuius, 
Gronovius, Du Gange, Duvcrdier, mais particulièrement 
Tournemitie, convient qu'il n'a pas lu Spon (sic). 

« Il regarde la coutume de saluer ceux qui élernuent 
routine continuation dus prennes, niais sans s'appuyer de 
l 'analogie étymologique. 

<• On peut croire que l'estrÈme rareté do celle brochure 
a été produite par l'incendie de la librairie des Traltner, 
qui a dû avoir lieu cette année. « 

Quant au nain de l'auteur de col ouvrage, je liens île 
mon ami, M. Wciss, bibliothécaire à Besancon, qu'un 
M. Dusscrt, avocat rie celle ville, est allé s'établir à Vienne 




comme aUc:ir rie ces ilissrctiilifins. ( : j - ; i . ■ : 1 1 [ .■ i r l 1 je dois dire 
que M. Nodier, qui a connu particulièrement les fils do 



M. Dusserl, ne leur a jamais entendu parler de celle publi- 
cation. Quoiqu'il en soit, je regarde ce petit livre comme 
eïant d'une excessive rareli!. J'ai parcouru plus de trois 
ceins catalogues de bibliothèques publiques cl parlioulières, 
ainsi que beaucoup d'au Ires ouvrages de bibliographie, et 
je ne l'ai trouve mentionne nulle pari. 

XXVIII. î'VfrJ! irl'itiri'twi jiiur <U- l'an fhr: h-<t Orîmlmir. 
Voyez f<> Mouds \\rhtuiif tiihitii^ i'i n.innnv mer- le Monde 
twiienie tlom. I ^considéré il.ins l'histoire civile, religieuse 
cl allégorique du calendrier ou almamirh. par Court de 
Gribelin. Paria, 1776, in—*-, flg., pp. 240-230. 

Les frites du nouvel an dr.nl il est question dans ec pelii 
passage du ftoiid niivragc de llourl île (ichclin . sont celles 
qui se et! Iri li rai eut citez les anciens Perses, p. 341 ; chez les 
Hribieux.ioid. ; chez les Arabes cl chez les Turcs, p. 213; rtic/ 
les l'ersans modernes, p. 24,'i-âSO. I'',nsuilel'aiileurparledes 
frites relatives au nouvel au chez les liomains, telles que la 
frite de Janus, p. 270; des clrcnnes et des agcnales,p. iT.i; 
de la frite d'Anna Percnna, p. 274, etc. Il s'en faul beaucoup 

que llnurl dit tlélicliu ail [misé aux tin illrures sources pour 
avnii'siirccsdiucretilcs fêles les renseignements k's plus sùi's 
et les plus exacls. il ne dil qu'un mol sur la frite des anciens 
Perses; il s'est Irorapé sur celle des Hébreux; ce qu'il dit 

geanl l'essentiel et donnant des détails inutiles. Il ne dit 

Céhelin étail un homme Irésrirudil; niais sa profonde 
érudition, appliquée presque continuellement à sa manie ou 



plutôt à sa furniif tics ^rymnlojïios m te allégories, l'éga- 
lait très s'juvui!. l'eu il'iioinin^ nr.t éh': ['lus iiTnuils en rè- 
VL'j-ifâ ou du [iiûius i n conjectures h itsin-d ■.■■f.-i sur l'ovi-tino ries 
inoisd). l'ai'k'-i-i! 1 1 i s r o i j , |'iKiiis.'i|iiii'j, divines, langues, 

.1 ( .| |- n- i .iji , . - 1, i. il. i. i, >,,.. ,r ,, 

se perdre dans lus espaces imaginaires. Aussi les passages 
i(uc je viens d'indiqué;' ilaus sou jîimikI ouvrage, m'ont été 
d'un faible secoure pour mon Histoire de la fêle du nouvel 
an chet les peuples tuirien.s et modernes, soit parée que ses 
relalimis sotii cri'iiiices, iiicmuplèles nu surannées, soi! 
parée que ses hypothèses sont inadmissibles parleur bizar- 
rerie ou par leur obscurité. 

XXIX. Origine des souhaits pour la nouvelle année, par 

(i| Je u'ini pas loin [jour eu trouver la preuve, lui-même va me la Ijuniir 
lui -ni . lïinijliïgie du mot EiSKSBfs. « Co nom, dit-il-, parait corapoaé de 
trois il. :- latins !|=i if !iMiLTil!iSi'T':.t:i!i.l j.lteié-, <i! irm «mi, :|tii-i>!.t ce- 
lilifs ;. In n:é<v :it canin f. Mi -■■ .Ic-nuil S l:i f.;;t <!i li.inii, nt qui péda- 
laient une formule seittllaOle s cclln-ri : (Ht .:r ciiiLie i.,if d'un kaaeia pri- 
snjepoor t'aunet. » Yuilk s'jWi] am nivumliifin i] il, Ma! rien oltrir de Irés 
ridieule, nous donne cependant déjà une pciiie iJÈV I.: penchant de noire 
homme a percer des chemine peu frayés dans la science Étymologique ; mais 
eu vnici une autre oii il prend largement se? ùl i j ■. ^ : ■: l'en;-, lin, .ii'niiet-il. 
ce nom Ualt-ll relatif a un usage qui subsiste encore dans quelques contrées 
ila "in:.i. Or. ■ c-yct-; m r . i i : : . .- I,ii |.ljut.l|..v.- l S:i :b un l'riiiitu: au |ru s'r.p- 
l>i_- 1 1 ■_- ■ - 1 1 "- .i 1 -J . ^ r r . i , ,!"■,. i I' ,'i :, loi:,'. rr:-. , |i:|:s il' fin, comme qui di- 
rait i '■ i l? ii'TiFi, \\yi- JT..UHT ê< j.i^t >./;rs5'ii.-' Jtur t: p.l... u 

N'esi-ct |u> m qun ti us In* rlonttnr; ni. ■ilf'ir.a u oiveel baisser pavi lion devant 
I.- prand tlviiun .;i=i!: r . r _ 1 1 1 : 1 j f ■' J .:iii:.iai. luicux le grammairien ScitusPomp. 
fnitiiî, ,]iii ïmiii ai™ .1.: Irts ..il |i iii'.t irnum, nombre henreiii , par 

In.ji.ni, ilH ii, i n :r..:i|i:n pn'it-nlre i|u Soarw, „tii; ([u'uii second, un llUi- 

sii'inr! rii-. i.l it \. ici >.i . I -i = i : lI L i. ulyir. i!nfi.[.Li m ncl.tr ; Kir-j'im 

iitHDtlu, gwc tfalurdïe rdijinso, omi.'iii '.oui "rails, a isiwo (ira signijtco- 

(,:ltr,, ,j is t,:.j f ( lit- !.l, .:,:,.( i.ii /ni. l'ar ],; .f : v V,' «.'crut 1ns 

c;ilnn.;..5 ..In janvier. ..v.ijti Èusince, v it àMujiisrf, c. i7.;!ciU«;er approuve 
celle Élymoloeie de Feslus, et mfrne il cile à l'appui un vers qui nous est 
rn-t.'i J'nnn i.tnllsnnî iln I' : i; .si . r .:-i rtw.r.: srrn:;-; slrrm ; 
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Jean Goill. Erom. Brcilkopf (on allemand). I.eipsig, de 
l'imprime rie du l'aiiU'iir (sans daie. mais vers 1780), in-^fr*. 

Celle dissertation n'est pas furi ('(indue; elle fait partie 
des opuscules que ce savant et liaiiile imprimeur a publiés 
dans le même formai, et dent voiri la liste par ordre de 
dates: 1° Sur l'impressiun i/cs mita fièogruphiques , avec 
nue épreuve d'une carie composée et imprimée par les 
]ji'fn'i l iiéstypii{fi';i] h |ti([i]i-s. I.eipsig, 1777,' in-*»; — & Descrip- 
tion du royaume de l'amour, avec une carte, deuxième 
essai drromposiiioiiet d'mipnissionde cartes fréo^rapliiques 
pur les moyens lypo;rraphi(pies. I.eipsig, 1777, in-4°; — 

Sur ïhistiùre de la déevurerte de t'iiu/a-imerir. I.eipsig, 
1779, in-**; — *° Essni nir l'origine des cartes à jouer, 
finlroduclian du papier de chiffon, et te commencement de 
la gravure mr buis, en l-'urape. I.eipsig, 1 7Hi . in-4" (Nous 
avons donné une nelice très détaillée de YEimii sur l'ori- 
gine des cartes à jouer dans notre Analyse critique et 

iMK'j.iiNiY '/(' îi).'i(:'t fr.ï lYritrrch:* juthlicK jusqu'il <t' joui- 
sur l'arù/iiieet l'hi.it.iire des fartes à puer, à la Suili! de nos 
iicclu'rrlies surira :iuii\rs dis wirh. l'aris, JMii, in-8"; Voy. 
pp.. 239-256); — K" Exemptant tiipui/rapliiie sinicœ, figuris 
caraclerum, e ty/ùs mobiUlius eompusitum. Li'ipMjr, 1781), 
in-4"; - G° .Su/- fa bihliogriwhii: et lu bibliophilie. Leipstg, 
in-4°; — Enfin "" VQriyme ilt's souhaits dr burine année. 
Lcipsig (sans date), m-¥. i iteit ko]il ."'tair mi lioimnr d'esprit, 
fort instruit, ayanl le gink de son état, mais minutieux et 
lent dans ses travaux. t|»i, d'ailleurs, Ini donnaient beau- 
coup d'occupation ; il n'a pu tiii'ininer le ifrand ouvrage ipi'il 
avait commeucé sur la découverte et l'histoire de l'im- 
primerie. 



XXX. Enltre sur Vnrigine des étrenne.% adressée a 
M" la marquise de Tr...., ]iar M. de Bayer, dans le Con- 
servateur qu'à publie M. Delandinc, nnnfc 118", in-8°, 
pp. 1-7. 

Ce n'est, dil SI. H. h. L... , qu'un résumé de la disser- 
tation du P. Tuurnemine. 

XXXI. Llijiiii'lugi,' îles imiti/px ifm i>iïntii>al<'.i t'iim/ites de 
l'aimée et de la vie, par Cl.-Xav. GiraulL (d'Auxonnc), 
dans les ilémuirex de l'Académie teliitiue. Paris, L. P. 
Dubray, 1808, lom. U, in-8° pp. 63-106. 

Ce morceau d'érudition est composé de diverses notices 
donl voici les litres : des Etreniws, p. 63; le Gâteau des 
Rois, p. 65; le Carnaval, y. (37 ; le Dimanche des Brandon», 
p. 70; les'diwwiis d'avril, p. 71; les Œufs île Pâques. 



le Snfuf, p. !I7; Sir,;.'" de Iwihei,: Vu e:: d,v itir.:>,d.-l!ïA. 
p. 1(10 ; Usages qui suivent les dénis, p. 102; enlin le Cha- 
rivari, pp. 104-106. Il v a des détails curieux dans ces 
différentes notices, mais Us ne sont pas, comme on le voit, 
tris étendus. L'article des Etienne» a été reproduit dans 
le Journal de ta ù/te-d'Or, année 1815, n° du 4 janvier, 
p. i, et M. Amanlon, rédacteur, y a ajouté iniques obser- 
vations, une enlrc autres, qui est fort juste, sur le titre : 
Etymt'fagie des tisanes: l'expression Elymoioaie s'applique 
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aux mois, mais non pas aux usages ; et quoique H. Girault 
iiit donné l'étymologie du nom de chaque usage, son titre 
n'en est pas moins défectueux. L'article sur les Etremies 
est très court; cependant il mérite que nous en fassions 

M. C!.-Xavier Giraull, savant et laborieux écrivain, 
membre de plusieurs académies, né a Auxonne, le 13 avril, 
1704, est mort a Dijon, leC novembre 1823. 

XXXII. Sur les compliments de bonne année, lettre datée 
de Quimper-iloiemiii. !eSo décembre 1816 et adressée par 
M. Kertroteck au rédacteur du Journal de la Côte-d'Or. 
Voy. n°du 1" janvier 1817, in-4°pp. 1-2. 

Cette lettre est uoe pljiisjmtcriu dans kuiuoile un présente 
les compliuienls de bonne année comme étant presque tous 
ilt: la fausse monnaie, ayant un cours prodigieux le jour de 
l'an. Un anonyme a répondu à cette leitre dans le même 
journal, p. 8. Il rrilique assez lourdement M. Kertcoteek, 
iiu'il semble n'avoir pas compris ; il y j cependant ipiWijue 
Nii'.iition ilaus eelte réponse; l'auteur ne s'explique pas 

pas dupe de la fausse monnaie q;ut se prodigue le jour 

XXXIH. Sur la fête du nouvel an chez les Gaulois et dans 
le moyen âge. (par M. Ci.-Xav. Giraull). Voy. le Journal île 
Dijon, rédigé par M. Cl. N. Amaulon, n- des 1 et H janvier 
1822, in-4°. 

Cette notice est puisée dans le Mémoire sur les Druides, 
lu parDuclos à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 



le 4 février 1746. Voy. les Mémoire» de cette académie, 
lom. XIX, p. 487. 

XXXIV. Les toisfrs d'un banni, par M. À. V. Arnault, 
;iri'-'i.:ii utt'iiibri: di; fh^ihil. Pi.Vi's i-ffur-illii-s eu P,i-l;:if|ue, 
pnhliées avec des noies, par M. Auguste Imhert, Paris, 
1833, 2 vol. In*. Voy. tom. II, pp. 34-68. 

Cet article de douze pages, que M, Arnault a consacré 
nos (iirfinni's, |ii'fcpuic d'abord en peu de mots un extrait 
rie Spon sur leur origine; ensuite viennent des réflexions 
critiques et quelquefois malignes sur cet antique «sage, qui 
s'est conservé dans les temps modernes, a la grande satis- 
faction, dit l'anteur, des domestiques, des petits enfants et 
de quelques dames aussi. Ces réflexions sont entremêlées 
d'anerdnins dont quelques unes sont assez piquantes, mais 
dont la plupart sont très counaes. 

XXXV. Des iwftfs du jour de l'an (et délibération de la 
société des anii-visitetirs), dans le Journal de Dijon et de 
la Côte-d'Or, n° du 3 janvier 1827, in-4" pp. 1-2. 

Cet article, extrait du Journal de la Haute-Saône, qui 
sans doute l'avait emprunté a un antre, a été reproduit 
dans celui de Dijon, avec quelques réflexions préliminaires 
de M. Amanton. La Délibération de la société des anti-visi- 
leursest nne plaisanterie assez honne pourla forme et pour 
le Tond. On cherche à ramener dans des bornes raisnen ailles 
l'usage des visites du jour rie l'an, et l'on fait très bien 
sentir le ridicule de celles qui ont lieu d'une manière très 
fatigante, et par échange de hillels, entre personnes qui 
ne se connaissent point et qui ne se sont jamais vues. 
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Nota. — I)ans h lettre qui accompagne l'envoi de la bi- 

Voilii, Messieurs, tout ce que j'ai iàcumtt sur les étl-en- 
nés et .sur la fête dn nouvel an. Vous voyez combien celle 

dernière partie .1 été riéj. r lii.-ée. puisque sur les V: arlieles 
ri-dessus, à peine s'en trouve-I-it deux un trois rclalifs à 
celle Rte, et encore te ne sont point des traites, mais des 
notices triuisiinire? e\lrailes d'autres ouvrées. Celle négli- 
gence, ou plutôt cet oubli de la pan des archéologues, m'a 
paru la isso r unelaeuticd;mslei;ible;m historique des mœurs 
et usages des différents peuples. J'ai essayé de la remplir, 
et voici le litre du travail que j'ai préparé sur celle partie ef 
nue j'ai taché de rendre complet : 

Ilhhive île la fêle du nouvel an, des Etrrniie.s el îles San- 
hniH de h'iine iwn.r, riiez les l'-i'u/iles mirh'us rl modernes. 
Manuscrit iiuiivaiil fm-nter I vil. iii-N", d'environ 300 pages. 

Ce Iraité emhrassc, sens le rapport historique cl des- 
criptif, tout ee qui regarde la Télé du nouvel an chez les an- 
ciens el les modernes. c'esl-.Vdiré, ses solennités dans l'an- 
tiquilé. ses modifications au moyen ago, el les diverses 
manières de !;i célébrer clic/ les peuples actuels. Il m'a 
[nujiniis .M'iiiMi 1 '|iii-, piu'ini le- l"é;<s civiles [je lonles les 

nations, celle-ci peut très bien lenir son rang comme l'une 
des plus intéressante, des plus louchantes et des plus va- 
ïees dans ses détails. Son antiquité, le but de son inslitn- 
tion. I.i diversité du cérémonial selon les temps, les lieux ci 
les peuples; les aeles de bienveillance, d'.-itleclinn et de gé- 
nérosité qui l'accompagnent , el même les idées supersti- 
tieuses Joui elle es! l'objet sous certains climats, tout doit 



la rendre recommandabie, cl son histoire nous a paru digne 
de fixer l'attention dos amateurs de recherches curieuses. 

L'origine de celle fête remonte au berceau de l'astrono- 
mie, et l'astronomie élève l'Ame vers le Créateur, cu;li mar- 
rant flloriam Dch aussi, chez certains peuple.-, celle fêle :i 
élé toute religieuse; clic U'aulros. elle a eu pour luit de res- 
serrer les lions du lu société, d'unir plus étroitement le mo- 
narque et les sujets par des dons l'iViproipics, d'entretenir 
dans les familles celle union, ces douces affections e| u i on 
font la force et le bonheur. Maintenant, chez la plupart des 
Orientaux, c'est nue Tel* de joie, de plaisir, d'appareil, de 
majinilironce; mais, ehoz les peuples actuels les plus civili- 
sés de l'Europe, ce n'est plus guère qu'une affaire d'éti- 
quette, d'échange de cartes de visite et de cuurses aussi em- 
pressées, aussi insignifiantes que multipliées el fatigantes. 

Si l'histoire de la fête du jour de l'an se bornait à retra- 
cer les fastidieux détails de notre manière do la célébrer 
maintenant, ce no serait plus qu'un triste commentaire de 
ce distique très expressif : 

llœc ont illa dies qua plebs vesana furensquo 
Se fugiendo petit loque pateodo [agit (l). 

Mais comme celle que nous annonçons embrasse sous un 

(t) J'ii toujours beaucoup limé w distique. J'avaia la quelque pari qu'il 
Èlait du docteur LMr S , médecin aiilsnl ami îles lettres qu'habile 6ms son 
>::, il l'on ajoutait que tout ton bagage poétique consistait dus cette seule 
petite pièce. Je lui en [lisais mon compliment, ut, 1 coco ira el par le 
temps qui court, 

Eiitiqir aa< début vint seul wi long poSua ; 
irais jt rsiiri mi>n i-oiii[>lirneni, puisque M. R. B. L. m'apprend queceideni 
version! rapp«nes lai Minage. Cela prouve que du lemps de Louis XIV, a 
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point de vue jietiéral les usants rt li: cérémonial de toutes 
les principales nations anciennes et modernes, elle présente 

rieuses, tantôt amiisaules, quelquefois rhlicuU's, mais pl'OS- 

que toujours pittoresques. 

Les étrennes, les vo'iix qui les acco m parient étant une 
partie essentielle de celle lele, nous ne pouvions nous dis- 
penser de les faire entrer dans son histoire. Ici notre tache 
a été. beaucoup plus facile; les écrits mentionnés ci-dessus 
nous ont offert de grandes resscuirrcs; cependant nous avons 
trouvé le moyen d'y ajouter quelques détails, surtout des 
anecdotes assez piquantes. 

L'ouvrage est divisé en autant de parties qu'il y a de peu- 
ples sur lesquels l'histoire, l'archéolnfrie el les voyages nous 
ont fourni des renseignements. Ces peuples sont les Hé- 
breux, les Juifs actuels, les Perses anciens cl modernes, les 
Grecs, les Romains, les Gaulois, les Français, les Anglais, 
les Kspagnols, tes Italiens, les Allemands, les Russes, les 
Turcs, les Arabes, le Tonqnln, le royaume d'Ava, les Chi- 
nois et les Japonais. \ous indiquons d'abord le comttieu- 
cemenl de l'année rite/ chacun de ees peuple, et le rajijtorl 
de hr.tr calendrier iivnr- le nôtre; ensuite nous passons an 
détail du cérémonial a la cour et parmi le peuple, au* pré- 
sents réciproques que l'on se frdl, à l'aitention scrupuleuse 
que, chez certaines nations, on a de ne paraître ce jour-là 
qu'eu habit neuf, à la durée des ffites, et enfin a leur do- 
nne. Lu pi.'lile liililinjj rapide \éïiii^Tiipliiqne. rapporlcc ei- 

dessus termine l'ouvrage. 

Telles son!, Messieurs, les petites étrennes que je pour- 
rai bien vous offrir l'an prochain, si mon imprimeur y con- 
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sent; et il y consentira ((), si vous les tronvez dignes de fign- 

ri'j- parmi U't <'oli(irlif!s qui fournit lis ni. 1 :; ,i c.'ttr: i^nque. 
Elles ne seront pas d'un grand poids, comme vous voyez; 
tant mieux, leur légèreté leur permettra de se glisser A tra- 
vers les compliments du jour, dont on a souvent dit aver 
asseï di 1 nison : Autant en emporte le Vent; il n'en est pas 
àc. mime (ics sentiniiinis avec icsiiuds l'iimineur n'être. 
Messieurs, etc. 



Gab. PEIGÎJOT. 




il) Cal ouïrai» n'i pm sis publia; il ftitpiilie des raanuscrhs de G. Tfi- 
gnoliojnisrnrJI.I. Tecbeoer. 



LE COMTE DE CHARNY 



il le monde sait que, dans le XVI' f 



par suite d'une haute alliance (entre Henri ei 
Valois), la plus terrible catastrophe, fruit 
e dissimulation (la Saint-Barthélémy), jeta 
ir toute la France. Les gouverneurs des pro- 
aussi reçu l'ordre d'étendre celte affreuse me- 
;ouvernemonts respectifs, et de l'exécuter le 
i la mémo heure qu'à Paris. La plupart obéi- 
elques-uns pensèrent que, sans trahir les in- 



Write du roi, ils pouvaient ou différer ou refuser d'obtem- 
pérer i des ordres désavoués par lu relij.'ir.n, par l'humanité, 
el surpris sans doute a la faiblesse et a i' in expérience du 
jeune monarque. Le comte de Chabot-Charny, amiral, gou- 
verneur do Bourgogne, fut du petit nombre de ces hommes 
de bien (1). 

Le roman historique que nous annonçons sons le titre du 
Comte de Charnu, repose sur les deux objets dont nous ve- 
nons de parler : différence de religion entre deux des prin- 
cipaux perswi na^es, i't noble résistance de l'un d'eux aux 
ordres sanguinaires qu'il iivnit reçus. L'auteur de cet ou- 
vrage, qui me parait do l'école de Wal ter-Scott, a adopté, 
comme l'écossais, une forme dramatique qui répand beau- 
coup de chaleur sur relie intéressante production. Les trnis 
principaux person nages qu'il mel en scène sont le célèbre 
président Jeannin, qui n'est encore qu'avocat, mais qui an- 

fjui, i|Einii[iie huguenot ic'étuit l'expression du lemps), re- 
cherche la main de la belle Odette de tllianiv. tille du gon- 
verneur; enfin le gouverneur lui-même, le comte de Cha- 

(1 ) Voici le nom de ceoi qui te uni iUusirés par celte noble et uliniraMc 
cooddile : 

!.. r.-r-L. .ir: rv:u!.-iï-i:!i.irrij sauva li Boorgope; — le comte de Gordei 

|:r.'-^:vi, l.d tV'iveiire : — \\'\ . ]> S^.ir 1-ll'r.^in. i'.Vii' e< ; — Ti- iii:l Jlii-le- 
Vii.-i:r, .i H t i : ■ ■ - r . n .1 : i ■. — ])iï|i:>? iV M: li.-ri.iii . Ii,i::fiunl .ii r . ■ i .'n 
[lj«=--Niiririi:i-lii-. sr-ir.irjlil lr;s viiliîs .1 ■ ■ Sjn.l-I.'i et .fUirrnn ; — le momie 
ffOribel êutvil île Biymme au roi : n Sire, j'ai communique lo commande- 
« ment rie V. M. 1 ses Sdelw lubitios et gens de guerre de 11 garnison, je 

» C'ëit pourquoi eui et moi supplions trii humblement V. H- vouloir fin- 
ir ployer en choses posrihlei, quelque hasardeuses qu'elles nient, n» bns 



bni-Charn)'. Ojielo^es acteurs subalternes très bien dessinés 
donnent du mouvement à l'action. 

Cet ouvrage, ■ ju s iiiinoiii'i' dans son auteur nn esprit ré- 
IK'fiii, une douce philosophie ei des roimaissattros éiemUies, 
doit plaire aux Bourguignons et surtout aux Dijonnais, car 
tout se passe soi! dans lenr ville, soit aux environs, ol tous 
les personnages, tous 1rs hits, tous les lieux. tiriprcmls di: 
la couleur du temps, sorti rendus avec une grandi! vérité. 
Tâchons de tracer une esquisse de cet intéressant tableau. 

Le baron de Navaiîlea, jeune homme accompli, d'une 
haute naissance et d'une grande fortune, vient demander à 
l'avocat Jean ni ji de s'intéresser à l'alliance i|u'il projette avec 
ta maison de Cliarnv, en épousant Ulullc, fille du gouver- 
neur; il le prie de sonder le père à cet égard. Jeamiin s'en 
charge; mais ce qu'il avait prévu arrive : le comte de Char- 
ny, zélé catholique, ne peut consentir à donner sa fille à un 
huguenot. Cependant, comme cette alliance loi serait très 
avantageuse, il ta dé.siiv, el espère que le jeune homme se, 
convertira. — Kntrevue du liai'nn avec le comte; l'un et 
l'autre tiennent à leurs opinions r te baron ne vent pas ijuit- 
ler la réforme et le comte ne peut se décider a lui donner sa 
tille. !, 'auteur a mis beaucoup de dignité et de modération 
dans la manière dont s'expriment les deux interlocuteurs. 
Les choses en sont là, quand survient un événement sin- 

Le jeune baron es: commandé nnstciïeiiserncrit pour une 
expédition nocturne que projettent ses co-religionnaires. 
Quoiqu'il ignore le but de celte expédition, ii se trouve à 
minuit au lieu du rendez-vous hors de la ville. On part, la 
nuit était obscure. Il marche avec une colonne de cent 



hommes environ, tant à cheval qu'à pied. On observait le 
plus sriiml silence. Enfin on arrive ù la porte d'un couvent 
de religieuses, à [rois lieues et demie de Dijon, sur la route 

de Saiiil-Ji;iu-de-l.r>ac. tjnclle es! la si; rprise de notre je 

baron, quel es! son ell'roi, quand i! reconnaît que ce couvent 
est 1'ubkrye de Tart, où sa rhère Odette csf pensionnaire.! 
et c'est ce couvent «ne les lm;.'jei;o[s viennent su rprondre 
pour le piller! On était parvenu lit sans mot dire, sans le 
moindre bruit. L'u dis plus déterminé- nonne la duché : — 
qui est la ? demande la portière. — Ouvrez, c'est un pau- 
vre ermite harassé de faim et de fatigue. — La portière 
hésite en disant qu'il y a tant de mauvais sujets, tant d'hé- 
rétiques qui courent pour E'avajrer «t piller les couvents. Le 
faux ermite insiste, quand tout à coup une voix forte s'élève 
du milieu de la troupe, : — N'ouvres pas, ce sont les hugue- 
nots! — Aussitôt on crie : Au traître! fin veut enfoncer les 
portes. Le jeune do travailles se place en travers ; un coup 
d'arquebuse, qui lut est destiné, rouversc son cheval; il 
lutte contre ses cdu. panons irrités, et il allait être leur vic- 
time, si des catholiques envoyés de Dijon ne fussent à l'ins- 
tant survenus. Tous les assaillants piétinent la fuite, ex- 
cepté le jeune baron, qui, cru leur complice, est fait 
prisonnier. On le mené à Dijon où le peuple veut le mettre 
en pièces. Il est conduit chez le gouverneur qui ne revient 
pas de sa surprise de voir sou gendre futur parmi des bri- 
gands qui allaient saccager le couvent de Tart. Le baron 
raconte avec autant de naïveté que de modestie comment la 
chose est arrivée. Son innocence est reconnue ; mais il faut 
le tirer de cette position critique : d'un eûlé les catholiques 
veulent l'exterminer, et de l'autre les huguenote le regar- 
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dant comme un irallre, lui préparent secrètement le même 
suri. On consulte le lion Jean ni h. Il ne Yoll qu'un seul moyen 
île salut; c'est d'envoyer le baron passer quelque temps au 
rotivenld'I'cliiiii qui est danslesliois.de l'Aulmiois, Cecou- 
ïeui a peur prieur un excellent liomnie, parent dé Jeaiium, 
elquis'empressiirjKli'iiijiirtL'rriinsiiiialiir' mi jcuiir: fugitif. Le 
fîoirvor ui.'iii' approuve cet expédient, el le baron pari en se- 
<;nil, accompagné d'un jeune jïiiide nomme Mallily. La des- 
criplion de en voyage à (riivers champs est très pittoresque. 
Les rliàt>:au\ inhabités que uns voyageurs trouvent sur leur 
chemin, la colonne de Cussy, la caverne du Bout du monde. 
Obuiovaull), les aventures qui s'y passent, Ims naïvetés tvs- 
pei liii'iisos ilti lirlr'le MaMdy, tmil ri'inl celle leelnre très at- 
tachante. La relation du séjour du baron an couvent tlTehon 

conversations du bon prieur. Knlin, après un certain temps, 
le jeune de Navaiiles revient à liijon. Su malheureuse affaire 
était entièrement assoupie; il est très bien revu. Dans l'in- 
lerïalie, le gouverneur avait écrit en cour de Rome, pour 
obtenir les dispenses nécessaires. Elles étaient accordées. 
On ne songeait donc plus qu'aux préparatifs des noces ; ils 
furent aussi brillants qu'immenses; [nuit! la vide mnuisfes- 
tail sa joie par des dévora lions et de> illuminations sponta- 
nées el universelles. Le baron ei s , jeune future étaient au 

comble du bonheur. 

La veille de la célébration du niaria^' . Jcumiin allait 
s'occuper du contrat avi;e l'benreux père d'Odette, ils 
étaient dans le cabinet de celui-ci à onze heures du soir, 
quand nn étranger demande à parler au gouverneur. 1-e 
comte veut remettre cette audience au lendemain, mais l'é- 



(ranger aiine-nrc pe resmil des nrdres pressants de la cour. 
Le gouverneur ouvre le paquet... Qu'on juge de son effroi! 
c '*'-l ;i i I l'mjmieiim] de eummctieer. à minuit précis, l'exier- 
niiiiatios 'les hii^iii'iiiiis à Dijon et dans les environs, et de 
n'en hisser échapper aucun!!!... L'auteur a parlai tentent 

rendu ce moment si terrible pour le gouverneur ainsi 

que la belle conduite de Jeatmiii, qui finit par briller sur 
une bougie la lettre impie... Les ordres barbares restèrent 
sans exécution, et, deux jours après, la noble résolution du 
comte de Charny fut justifiée par une lettre du roi lui-même 
qui l'en félicitait. Le mariage du baron de Navaitles avee la 
belle Odette avait eu lieu pendant le moment de crise. Mais 
le jeune épr.u* igniïrail d'abord i|ue le 1er assassin était sus- 
pendu sur sa télé, cl quand il i'a|)]irit, le danger était passé. 

Telle est l'esquisse de ce roman historique, dont la mar- 
che est Lien conduite et dont les nombreux détails sont pré- 
sentés d'une manière très |iit;ii ( vsi|ii<:. Cependinil il ; a 
ipji l'jties expressions et £irs'-li|tj---i p!:ra-''S, rares In vérité. 

^(ins I,' rapjnir! de la coiivetiaiie.' (In sh'îe, pourrais ni 
un peu prflter â la critique, mais ubt \ilura niteitt ; el d'ail- 
leurs ce n'est pas aux Bourguignons à se montrer trop sé- 
vères a l'égard d'un ouvrage qui est agréable, qui leur est 
dédié, ci qui tient à l'honneur de la province. Nous n'avons 
pas besoin de prévenir le lecteur qu'un sang bourguignon 
coule dans les veines de notre ingénieux romancier. 

Ce volume, Tort bien imprimé, fait honneur aux presses 
de M. Odobé; et de plus il u été tiré à un nombre d'exem- 
plaires très limité. 
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En passant â Saulica, le 30 mai dernier (18291, j'ai 
visité le cimetière de la ville près l'église Saint-Salumin, 
et j'y ai trouvé d'andi'imes piwres lumufaires en granit, 
dont m'avait ijarliijJi'éa'tliiiiiiJii'iiHKiln'coiil'rfiv, M. Maillard 
de Chamnurc, et qu'il m'avail recommandé d'examiner. 

Ces pioi'res, ou espèces de lombes, sont au nombre de 
trois, dont deux, placées debout et comme en L reposé us aux 
angles de la première parlie du cimetière, n'offrent qu'un 
personnage srulpli 1 dans l'épaisseur de la pierre; la troi- 
sième, posée lioi'iMiiliiIrmenl, «iiuim- lus loin lies ordinaires, 
contre un des murs latéraux de l'église, offre deux person- 
nages [■uiKlii's à rôié l'un de l'autre, i'cs (rois mnimnieuis 
paraissent rfmrmlirr il une liaulc anliipiilé, si l'un eu jiijre 
par IViaL de dégradation lîahirelleoù ils se [ivmvenl ; je dis 
naturelle, car lis scu lu! lires où l'un ne distingue plus ni 
li aiis du ligure, ni uras, ni mains, ni même la forme de la 



rolic, semhlenl avoir été rondes et effacées par l'action 
ienlR lin lemps, plntôl que innlili-j'-; par le marteau destruc- 
teur; KfTcl, on ne remarque dans la pierre, ni entailles, 
ni piqûres, ni hrisurrs. Non seulement ces lombes son 1 
(ouïes trois ii.ni- li' mime. état île cîéiîrathitjon : mais deux 

semblables. L'une est dans l'intérieur de la ville et sert de 
boute-roue au coi!] d'uiiu rue. l'autre est dans les champs, 
à pou de distance de la ville, en espèce d'ali^neineot avee 
des laves cl aulivs pierres brutes qui servent de clôtures à 
une clieneviere. 

Comme ces deux dernières tombes se sont présentées à 
moi sans que je les cherchasse, il est présumable qu'il en 
existe beaucoup d'antres dans le pays. Et je crois, comme 
je l'ai dit, que tomes remontent h une haute antiquité. 
Satilieu (Skloh'iuwn) est une ville 1res ancienne et qui 
n'était pas éloignée de la capitale des Educns (8 lieues). 
Elle avait un collège de druides, un temple dédié au soleil 



parait diflmle à décider, ht tes sculptures étaient moins 

gaulois. f!e !'msc/h, de lu saU'. etc., on serait moins embar- 
rassé pour cunjeeturer. u deux ou trois siècles prés, celui 
auquel peuvent appartenir ces lombes; mais leur état de 
dégradation, uniforme dans loutes, et leur nombre, qui a 
du t;;rt: eonsiiicfiii'le, me s-.r:;jLk-n!. duvuir les reporter au 
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temps desEdnensel des Druides, c'est-à-dire an temps 
où Saulieu était une de leurs cités florissantes. Ajoutons 
([u'on a trouvé uni! certaine tjtnnliié de pareils monuments 
dans différents Hiiln. ils iiu nn'-m:' i-.ir.lo:], icîs .me La ItuHie, 
Thorej, Villargoix, etc. Do plus, les vestiges d'une voie 
romaine, qui se remaïqucnl à l.a Korlic el à Saint-Didier, 

Revenons au cimetière de Saulieu ; et passons des trois 
picn'és tmmilaires antiques dont nous venons do parlera 
un monument funéraire liï's niiidcrnc, que je rrois; devoir 
mentionner ici parce qu'il rappelle deux noms chers a la 
France, ceux d'Henri IV et de Sully. Placé entre l'église 
SaiiU-Salui-nin et le imir de iïMure. <fu rimelière, ce monu- 
menteonsisteenune petite pyramide élevée sur un piédestal 
et surmontée d'une croix-, une des faces de cette pyramide 
présente l'inscription suivante : 

Entrâmes de Maximilibn-Alexamiiœ de Hétihoe Sully, 
deknieh hejetox l)e maximilies de iléiillxe sully, ministre 
et ami d'Henri IV. Décédé a Saulieu, le 23 septembre 1801, 

ÂGÉ CE 23 ANS. 

Ce jeune homme voyageait ; il est mort en passant â 
Saulieu; ses entrailles ont été enterrées sous cette pyra- 
mide, et son corps a été envoyé à ses parents pour être 
déposé dans le tombeau de famille, qui sans doute se sera 
fermé sur lui pour toujours, puisqu'il en était le dernier 
rejeton. 

tdctBlêmit dr Jlpj.rn, ,t rr.r fui,!,,,». d, Î5 ooû |8S». Dijon. FnMig, 

Isa, ibj*-. mu mmw.j 
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ÉGLISE NOTRE-DAME DE DIJON. 



Celte église a constamment passé pour l'une des plus 
remarquables de Dijon, soit par son ancienneté, soit par 
les souvenirs pi s'y rattaohent, soit par la beauté de son 
exécution, qui l'a toujoars fait considérer comme un des 
eliels-d'ii'iivre il* l'aiïtiitefliiri! golliiqne. 

Oh ignore l'époque précise de sa construction; on sait 
son Un il. 'ii! rjii'clteaiiléhiitiefiîi'l'ijniplricemei'iKic la chapelle 
r»'-ii - -l'iti.- Jii îljf ■ h.' , -i;.::.' ^ -fi r l'-.ui! , 
et quu, lIl-s i---!, m. iiuuvi: un :kw jiiir lequel < Ainclini'. 

■ veuve de LainLti't-lc-lticlic, ui Jeanne sa lillc, louent à 
« l'œuvre do l'église de Notre-Dame de Dijon, un cens de 

■ vingt sols, sur une maison en pierre, située rue du 
« Change (Ti, ■> Cet iict« prouve que celte relise a été bùtie 
au coinmeiicclueril du XIII" siècle, ptiisi|u'cn 1329 on lui a 
fait une donation ; mais clic n'a clé consacrée que le 8 mai 

(1| o ConfîSiminf Dis a Molîrii boite Marin tii'ii'ncnsi.; djînli iiUda 
iinouii* onnis fim^imtas ail apti* lii.f.i n'!r-i i $,iyr .'Ofiurji hpl&tim çuœ 
lit: ir.t ,ii i ix Ciii-i " i>; :iiol !.) < :■: f \ , en pierre, prO'iTe que lea mai- 
sons a Dijon fuient tontes tSlies en bois, et qu'une maison ea pierres était 
nlors un objet de luie très rare. 
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1334, par Hugues (évêque) de Tabarie, suffragant <ie Jeaii 
,1e Chalon, évoque du diocèse de Langres, dont dépendait 
Dijon. II parait que les constructions accessoires ne se sont 
faites que successivement ; car une bulledu pape Eugène IV, 
du H février 1*45, accorde des indulgences a. ceux qui 
contribueront a l'entière édifieation de celte église et a son 
entretien. Et l'on sail qu'elle n'a jamais été complètement 
achevée, puisqu'elle devait être couronnée par uu beau 
dôme, et que le porlail devait être surmonté de deux tours 
1rs levées. Au lieu de cela, on n'apercoil, sur la petite 
laïuvllequiesladroile rie ce porlail, que la fameuse horloge 
d,: Cuurlrai, envoyée il Dijon, en 1383, par le duc de Bour- 
gogne Pliilippe-le-llardi. 

Dans l'origine, celte église prenait le nom de Nutre- 
Dame du .VarrW il cause de la chapelle qu'elle a remplacée, 
qui s'élevait sur l'ancien marché au poisson. Ensuite elle 
fui appelée Notre-Dame île l'Apport ou du Ron-liapport, 
parce .me les étrangers et les pèlerine , attvét par ta 
mtmete de la Vierge, y accouraient en foule; enfin depuis 
1BI3, Époque du siège de Dijon par les Suisses, on la nomme 
Nutre-Dame de Bmi-EspMr, le siège ayant été proinpiemenl 
levé il la suite d'une prucession solennelle qui se lit sur les 
remparts, le lundi 13 septembre, et où l'on porta en grande 
dévotion l'image de la Vierge. « A trois heures après midy, 
. le 13, dit le vieux Tabonrot, la paix a esté criée perpé- 
« luelle outre le Roy et les Suisses avec les Ligues et Can- 
. tons. ■ Le siège avait commencé le 9. 

Le portail de l'église de Notre-Dame a lfi mètres 30 cen- 
timètres de façade, et 23 mètres 75 centimètres de hauteur. 
Il est divisé en trois étages ou parties, dont la première a 
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trois grandes arcades ouvertes, fornia ut l'en i réo d n péristyle 
ou porche, dont les voûta sont soutenues par plusieurs 
rangs de piliers. Dans l'enfoncement 'sonl les trois portes 
de l'église. L'intérieur des arcades fiait richement ornd 
d'une iniiiiiu- de slaîuos ri de sculplures que l'un a brisées 
en 1793. Au-dessus de ces trois arcades s'Élèvent doux 
galeries établies l'uni; au-dessus do l'autre, et avant duinine 
dix-sept colonnes très menues, qui font un très bel effet. 
La galerie inférieure a pour fond dans son milieu, un vitrage 



aucune différence entre les deux galeries. Les frises ou 
bordures, séparant rharune de ces galeries, sonl chargées 
d'animaux ailés, rie fions, do grittuns. etc. Des contre-forts, 
dont la partie supérieure prend la forme d'une tourelle, sonl 
de chaque cuti! de ce portail. Au-dessus de la tourelle i 
droite est, comme nous l'avons dit, l'horloge de Courtrai, 
avec son Jacquemart. 

L'intérieur de l'église étonne par la beauté et la hardiesse 
de sa construction, par l'heureuse exécution de ces colonnes 
délicates, multipliées (au nombre de plus de 400), dans 
tonte l'étendue fies travées, petites arcades, etc., et surtout 
' par ces hautes voûtes dont ring-tin L'use sirudure semble- 
rait, pour ainsi dire, dérober à la vue ies points d'appui. 
Aussi [aisaicnl-ellcs l'admiration de l'illustre Yaukin i|ui. 
émerveille de iVnsciiihie de l'édifice, s'écriait : « 11 ne man- 
que a ce temple augusle qu'une boite pour le conserver. ■ 
Il est certain que l'art n'offre rien de plus fini cl de plus 
délirai que les galeries qui règnenl autour de la nef et du 
chœur. Elles sont doubles et souvent triples, soutenues par 
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des colonnes de six pouces de diamètre, ei de 18 pieds de 
haut, quelquefois de 30, quoique d'une seule pierre. C'est 
ce qui faisait dire au fameux S pou, ne sachant comment 
exprimer son étonnemenl, qu'il fallait que l'on eût sans 
doute alors le secret de fondre la pierre, et do la jeter en 
moule. L'harmonie qui rogne entre toutes les parties de ce 



Paris, en ayant vu le plan dessiné par H. Le Jolivel père, 
le lit exécuter en bois avec toutes ses proportions, ses 
colonnes, etc., etc. 

Les dimensions principales de l'église do Notre-Dame, 
mesurées hors d'omvi'e, son! de (>;i mètres, et sa largeur 
de 93 mètres 78 centimètres. Le porclic a 17 mètres 86 
centimètres de largeur, sur 13 mètres do profondeur. La 
longueur intérieure de l'église est de 46-mèlres 77 centi- 
mètres, et sa largeur de 17 mètres 21 centimètres. La 
hauteur sous clef est do 18 mètres 30 centimètres. La hau- 
teur totale du clocher est do 58 mètres Si) eenti mètres. 
Tontes ces dimensions annoncent un monument de mèdiixre 
étendue, mais bien proportionné. 

Le premier olijetqni frappe, eu entrant dans celte église, 
est le maltre-autel, surmonté d'un superlio morceau de 
sculpture (le groupe de l'Assomption delà Vierge), exécuté 

Dijon, mort en KîM. Le tabernacle et les stalles du elwui' 
sont aussi son ouvrage. Le buffet de l'orgue est d'un beau 
travail. Us quatre tableaux qui décorent le ehœur sont de 
Revel, l'un des meilleurs élèves de Lebrun. 
Un autre obje! spécial de la vénération des fidèles, et qui 
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tient à la dénomination de l'église, est une antique petite 
statue de la Vierge, faite d'un bois brun, essence de cha- 
laigm'er. Le temps onqueluue événement inconnu l'a rendue 
noire comme l'ébène (t). On la croit du XI" siècle ou du 
Xlt* au plus tard. Elle a 2 pieds 7 pouces de hauteur, 
7 pouces de largeur par le bas, et 10 pouces au* épaules. 
Assise dans un fauteuil, elle est couronnée et tient sur ses 
genoux l'enfant Jésus également couronné. La forme et les 
[rails des deux figures, dit l'alibé tllienevet. nui rim-lque 
chose de si singulier cl du si contraire à toutes les règles de 
l'art, qu'on np peut s'empêcher de regarder cette image 
comme un ouvrage îles temps les plus Iiai'ijares. Les riches 
vêlements dont elle est maintenant ornée ne laissent à 
découvert que la ligure. Me est -ne l'autel de la chapelle à 
droite du chœur. 

Avant la Révolution, on vivait, sous le perche, la statue 
d'Eudes IV, duc de Bourgogne, mort en 1349, qui avait 
contribué aux frais de construction rie cette église, el celle 
de Jeanne de r'runrc, son épouse ; dès lues ulles oui disparu. 

C'esl dans la même église que les treize chevaliers qui 
tinrent, en 1-4-M, le fameux pas d'armes à Marsannav-h- 
Cfite, vinrent, après le tournoi, déposer aux pieds de la 
Vierge leurs êcus et leurs lances; on les appendil à la 
voûte de sa chapelle, où ils sont restés pendant plus de 
trois siècles. 

On conservait dans celte église une ancienne tapisserie 

(1 ) Peut-êlre toi s-t-on donné «Ils routeur, dans ces terni* turbine, 
pour le contoraer trop Ûdilemenl an texte ûc la Bible ; Higre m ied fur- - 
mua; mail, à coup sflr.ls ciseau de Figurai ititaaire n'a pas rendu le far-' 
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d'un beau travail, représentant, en trois compartiments, le 
siège des Suisses en 1313; elle subsiste encore, et a été 
transférée ilerntèreim'riiileraitnen liuicl-de-villc au Musée. 
Ce précieux morceau, qui date du XVI" siècle, a huit aunes 
de largeur sur trois de hauteur. 

On remarquait encore dans la même église, le tombeau 
en marhrc rte Claude Kr<:minl. second président au parle- 
ment de Dijon, morl en 1070 ; l'é|iit;i]ilii> do ISernard r!>:s 
RniTos, |irrsirlcii< ail même parleineiil . met'l en l.'i!ll>; celle 

de Pierre Legoux, trésorier de Franee, mort fin 1512; et 
celle de Philibert, premier chambellan du rt:ie Philipiie-lc- 
Hardi, mort en 1417. l'armi les e>iianlios modernes, on 
distingue celle du vénérable curé, M. Jean Vêtu, mort en 
18S0. Il n'est par le seul pasteur de cette paroisse dont 
les Dijonnais conservent un précieux souvenir : on cite 
encore MM. Thomas Chaudoi, mort en 1684; Jacques Gen- 
reau, mort en 1737; Louis Carrelet, son successeur, et 
Joseph Gaudrillet, auteur de quelques poésies et d'une 
Hiiloirede Nolre-Dume de Ba'\-Esi>iiîr, qui a eu Iroisédilions. 
la première en 1733; la seconde en 1777; et la iroisiemp 
en!8î3, tontes in-lï. 

G. P. 
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VESTIGES DE L'ANCIEN 
PALAIS DES DUCS DE BOURGOGNE. 



L'originodc l'ancien palais des dttcsde Bourgogne se perd 
dans la nnit ries temps; on pense qu'il a été bâti à une épo- 
que déjà reculée du moyen tge, sur remplacement d'une 
construction romaine, dont on a retrouvé des débris en dé- 
molissant {en 1808) l'église de la Sainte-Chapelle, qui était 
adhérente à ce palais. 

Le premier acte où il soit fait mention de cet antique mo- 
nument, remonte au X' siècle : c'est un diplôme du roi Lo- 
ihaii'u, daté de MO, cl délivré en faveur du prieuré de Nan- 
tua; on lit a la fin : Actum Divionenti in Palatin (voyei 
Gallin christ. , tome iv, p. .1). Un autre acte, postérieur de 
près de cent ans, prouve que les durs de la première race 
linliiiaiiitii ;iiissi ci; palais, car, souscrit par Robert 1" en 
1054, cet aclc porte If ilmiw meû propriâ \yu\py. Mit Citerne. 
tome il, p. HO). Le duc Hugues 111, au XII- siècle, y logeait 
également; il acheta divers terrains pour y construire la 
Sainte-Chapelle (en 1172), et jeta les fondements du palais 
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actuel ; Philippe-le-Hardi, premier duc de la seconde race, 
le fil réparer, ou plnifli rebâtir, en 1366. Ce n'est point ce 
prince i|ui a fait élever en 1367 (comme on l'a prétendu), 
la haute tour carrée appelée jadis la Tarasse, el mainte- 
nant VObxervaloire ; c'est son pctit-flls, Philippe-lo-Bon, 
qui la lit construire en 1443 (1). On doit encore au même 
duc Philippe-le-Bon, la tour, ou plutôt le pavillon carré 
connu d'abord sous le nom de iiroticïo». et quelques années 
api-L-s. .«dus relui de Tour ik Bar, par suite d'un événement 
dont nous parlerons plus bas. 

Ces deiti tours (avec le mur qni donne sur la Petite-Pro- 
menade) sont les seuls lunnniuenls, apparents à l'cslérieur, 
qui par leur teinte et leur liirine rap|iellcii l palaisiSï. 
Ce! édifiée ayant éprouvé divers iurenrtics (en 1417, en 1473 
el en 1502), a été reconstruit ou réparé sur un plan plus 
régulier; et par la suite il a été augmenté, rie deux ailes et 
il'emlnllisseinenls que l'on doit ;i l'aneienne ailuiiiiistrminn 
des Etats de ia province. 

LaTotirdo Bai 1 étant le principal objet qui frappe lesveui 
dans le dessin donné, considéron.s-h) sous le rapport dcs- 
eriptif et historique. Continue" il l'ancienne liatiilaii&ii lies 
ducs, cette tour est derrière le palais actuel, à l'extrémité de 

H) Voiei 11 Notice wr ta Tour ducilt, toc i ti Commisiion dénlrte- 
menttle d'antiquitei de b GKt-d'Or, pu H, BonJol, irehiïule, le isjw- 
lier ifl3!l; io-9», pi([.1 el ï. 

encore, alternat (, ] a Tuar de Bar, l'ancien bllimenl dei cuisines où ss toit 
«npqllijitlbireouicmilile ptr des onunenii que l'on i détroits, H In soh 
iine-dkMii.^i ..nrilh di: P iUiin c: !:. s::i:rturc ûlaicsl l.irt eiritusi-s; !.i 
pr.r'e i-t k- i,::i:'!ri-. il-: rc. mit 1,1 rour ^i: l;i,e ^.iiri.i: -.'il [.s lais. I.'o pi- 
lier droit, appajé contre le mer des cuisinée, conduit le premier élsje de U 
tour de Bar. 



l'aile gauche, et forme une espèce de pavillon carré. Elle a 
I rois étages, cl esl flanquée, aux angles sud-est, de deux tou- 
relles inégales, avaii! chacune iiri escalier tournant dans l'in- 
térieur. Sa toilure, la haute cheminée oui en domine le com- 
ble, et, au bas, un pan de muraille romaine, seul reste, dit- 
on, de la première clôture de Dijon, lui donnent un aspect 
moins pittoresque qu'important par sa vétusté et par les 
souvenirs qui s'y rattachent. Abordons ces souvenirs. 

Vers la fin de juillet 1411, eut lieu la bataille de BLupé- 
vdlc entre le comte Antoine de Vaudemont et René, duc 
d'Anjou et de Bar, au sujet de la Lorraine, dont ils se dis- 
putaient la possessif m. Vaudemont avait pour lui Philippe- 

rl ir'S liilIMyili^l'itlS ; lir] ni élilîl Slllltl'llll 1171 ë- 1rs I.lll 1 - 

rains. Olni-ri fui vaincu, l'ail prisonnier cl rmuluii sous 
bonne garde d'abord à Chàlillon, puis au ch:lteau dcTalani, 
CI enfin a Dijrui. où o:i le dc]iosa ea::S la r on i- llraiicimi, qui 

depuis a pris le nom de tour do Bar. 11 y occupa l'apparte- 
ment au premier étage qui consistait en une pièce de 30 pieds 
de long, sur 25 de large, avec une (fraude cheminée soute- 
nue par deux colonnes, en face de laquelle étaient trois lar- 
ges fenêtres garnies d'un treillis en fer, et qui donnaient 
sur l'ancienne Saiule-Chapellc cl sue l'église de Saint-Mi- 
chel. La seconde et la troisième salles du second étage ser- 
vaient aux gentilhomme* faits prisonniers avec René, et à 
ses gardes. Les domcsMque.s logeaient dans un galetas obs- 
cur, où l'on montait par une échelle. 

A peine René fut installé dan- ce triste et nouveau ma- 
noir, qu'il fit balir une chapelle au cillé droit de l'église du 
Palais, sous l'invocation de .Notre- liante cl de saint llonc, 
son patron. Puis trouvant une agréable distraction dans la 
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peinture, qu'il cultivait avec sucées, iî décora celle chapelle 
des armes de Bar, cl en fit de même dans une autre chapelle 
qu'il fonda au* Chartreux. 11 fit ensuite son propre portrait 
sur l'un des vitraux de la chapelle des ducs, où deux ans 
après furent placées 1rs armes «insomnies des ilix-ncnf che- 
valiers de la Toison-d'Or qui avaient assisté au chapitre 
tenu en 1433. fl fit aussi les portraits de Jean-sans-Peur et 
de Pliilippc-Io-Hnn, qu'il avait copiés sur un verre, et les remit 
à celui-ci dans la visite qu'il vint lui rendre dans sa prison 
le 10 février 1432. Touché de celle galanterie, Philippe or- 
donna que ces témoignages du talent et de la captivité de 
René fussent placés a l'une des fenêtres gothiques de l'é- 
glise des Chartreux. Ces vitraux précieux ont longtemps 

Malgré toutes les démarches que l'on fit en faveur du 
malheureux prisonnier, il ne sortit de sa tour (par traité du 

avril 1432) nue provisoirement ri sous la promesse d'y 
rentrer le 1" mai 1433, dans le tas où les dures concilions 
qu'on lui imposait ne seraient pas remplies. Cependant au 
terme fixé, les choses ne s'iitant point arrangées, Philippe- 
Je-Bon voulut bien consentir a une prolongation de liberté. 
Mais en avril 1 t;ti, il exipea une 1rs deux lils de liené (l.'inis 
et Jean d'Anjou), désignés ronime otages dans le traité de 
1432, se rendissent a la tour de Bar ; ce qu'ils firent. Et vers 
la lin de 14:14, le mfme dur. Philippe, toujnurs sollicité par 
Vaudommit, tir signifier à René par un héraut d'armes, 
qu'il eût a venir reprendre ses fers h Dijon. René, esclave 
de sa parole, se rend à la tour de liai'. Il n'y demeura pas 
longtemps; on le transféra sous lionne garde a Bracon-sur- 
Salins, où il resta pris de deux ans, avec beaucoup moins 



d'agrément qu'il n'en avait à Dijon. Enfin, ayant été, dans 
cet intervalle, nommé roi de Naples et de Sicile, il olilint 
sa liberté définitive le 23 novembre I43G. 

Ne doit-on pas élre un peu surpris de la conduite sévère 
du duc de Bourgogne a l'égard d'un prince aussi bon, aussi 
consciencieux que Iteué, et qui n'élaîl pas même son pro- 
pre prisonnier? Ou peut dire que, dans cette circonstance, 
riionorable surnom de mes conviendrai! mieux au duc d'An- 
jou qu'au duc de Bourgogne. 

C'est donc an séjour forci: que limé a fait à llijuu dans 

monument doit son nom de Bar et loutc sa célébrité. 

U.unnl à la liante tour qui s'élève au-dessus du Logis-du- 
Roi, elle n'oltïe aucim souvenir historique important. Phi- 
iippe-Ie-Bon, comme nous l'avons dit d'après M. Boudol, la 
lit ci mît luire un 1 ii'J, c'est-à-dire dans le.- derniers temps 
dus incursions des éco relieurs, pour surveiller le plat pays 
et Éviter les surprises des partis ennemis. Cependant il en 
est qui prétendent que. commencée par l'liilippe-le-Hardi, 
cette tour fut continuée et exhaussée par Jeun-sans-Peur; 
et ce qui donnerait quelque fondement à celle opinion, e'esl 
qu'on y voit, à la clef de la voûte, le rabot que ce prince 
mettait au-dessous de ses armes depuis que le duc d'Or- 
léans avait ajouté aux siennes un liâfon noueux. Quoi qu'il 
en soit, celte leur est à quatre faces, d'une l'orme irrégu- 
iiére et lu/acre. ICile esi terminée par une plate-forme en- 
vironnée d'une balustrade de pierres percées à jour. Sur CCI te 
plate-forme ou [errasse s'élève encore un petit helvédcr de 
quinze pieds de hauteur, couvert en pierres et environné 
aussi d'une balustrade. En 1778, on lit des réparations es- 
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semicllcs à relie tour, et on disposa les appartements supé- 
rieurs pour un observatoire. En 1800, le 14 juillet, jour où 
l'on ei'ii'lirait l'anniversaire de la prise de la Bastille, un feu 
d'artifice tin! au-dessus de la ternisse mil 11; feu à la partie 
fiipiTtf uîv (h: la lour; rie [irouijjls Mtfours jin'si.TYÎ'rtiil les 
appartements du dessous; mais le haut éprouva un dégal 
iissu/ coriMilLTidsti] . qui Cul '■nlii'-i.-tiii.'ril ivjiaré tu 181)1. 
H. Boudot a démontré que cet antique monument avait be- 
soin de réparations urgentes, surtout a sa base. (Voyez M 
Notice, p. 8.) 

G. P. 
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PALAIS DE JUSTICE DE DIJON. 



La construction de ce palais, où siégeait autrefois la cour 
de Parlement, et où siège maintenant la cour royale, fut 
ordonnée par Louis XII en 1310. On se procura a cet effet 
une portion de terrain appartenant à la chambre des Comp- 
tes et qui était attenant ù son hôtel. Mais il parait i|uc 
l't'fti! construction ne commença que l'année suivante, car 
Louis XII, pur lettres datées de Valence, ie 8 août IBM, 
l'initie II' soi n la direction de cette entreprise a Humbert 
de Villeneuve, premier président du Parlement, qu'il charge 
également de tenir les comptes et de Faire les paiements. 

Le premier objet dont on s'occupa fut la salle des au- 
(liinccs publiques, et, pour donner plus d'éclat aux séances 
du parlement, le rot_ voulut que cet auditwre (comme on 
disait alors), fût un des plus beaux de France. En effet, 
cette salle (la cour d'assises actuelle) offre encore des restes 
ImpOSanUdelasolidilé el de U mapiificetiu' ;:vee li.-si|in'iles 
elle Tut construite el décorée. Le plafond, vrai modèle du 
luxe, de ces temps-là, est divisé en caissons enrichis de do- 
rures et d'ornements d'une grande délicatesse. Les lambris 



dorés ont des panneaux remplis de peintures représentant 
lece des magistrats. On y voit aussi les armes de ce roi, 

(■••Ile- c L " _\ 3 j ri ■ ■ ili 1 ïï i-i jï-', mi li'iiiiit'', fi [mi l'-i'i.iic. devise 
de l'ordre institué par Louis de T'ranre, due d'I'Irléalis, sou 

François I™, en I5 L 2I, ajouta encore à la richesse de celle 
salle en la Taisant dornrer de superbes vitraux peints, dont 
il ne reste que des débris ; car beaui nup mit été endomma- 
gés, et la plupart remplaces par du vi'rre blanc Cependant 
on remarque encore sur l'un de ces vitraux le portrait de ce 
prince, avec la salamandre qu'il avait prise pour emblème. 

Sous le règne de Henri II, vers 1540, on eommciK.a à bâ- 
tir la grande salle des l'as-l'erdus et le portail qui donne 
sur la rue, avec un portique en saillie, de l'orme carrée, 
rouvert d'un ddme, soutenu par des culmines d'ordre co- 
rinthien, et éb've sur plusieurs rangs de- ilc!!i t L -. Au-ue^sn- 

La salle des l'as-l'erdus est remarquable par son éten- 
due, son élévation ei la hardiesse de sa voûte ogive en me- 
nuiserie. Au fond, à droite, est une chapelle où, chaque an- 
née, on célébrait la messe du Saint-Kspril à lu rentrée des 
chamhros du Parlement, et où on l'a célébrée également 
aux rentrées de la cour royale, j us. |uïn IHJn inclusivement. 

Ces différents travaux, commences dès 1340, ont conti- 
nué sous Charles IX, qui, vers 1365, a donné 3,000 livres 
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pour cel objel , el ils n'ont été terminés que sous le règne 
de Henri III, qui, en 1S80, Ht acquérir l'ancien hôtel de 
Talmay, qn'avaienl possiMé les sires de Chillillon, les sei- 
gneurs de Chauiplilli', puis mr\ ili' l'iiiilailler, [>our y éle- 
vlt le kiliinenl des ruipièles du palais, doul ee même prince 

(Henri III) avait créé les offices dès 1S7B. 

La chambre des compies avail sou entrée, cnrieliie de 
liclles sculptures éventées sur les dessins de Dubois, ù 
côté de la façade du Palais de Justice. Cette entrée élait 
dans un petit enfoncement. On l'a fait disparaître en 1821, 
et on a élevé, au niveau de la façade du Palais, un côté 
semblable cl parallèle au côté qui est à droite de la même 
façade. En sorte que le tout es! régulier. 

A côté du Palais, on tournant dans la rue du Trésor, est 
le tribunal de première instance (hèlel du l'ancienne juri- 
diction des trésoriers de France), qui, par des communica- 
tions inléiïeures donnant dans la itraiidc salle des l'as-Por'- 
dus, fait pour ainsi dire un seul tout avec les bâtiments de 
la cour royale. 

G. P. 



{Vorv fiamru m Bnrmw (ca^i-oc). dijob. loUni, iraj 
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PALAIS DES ÉTATS A DIJON. 



Ce palais, si l'on en croit Couricrce cl autres Miiei'iciis, 
remonterait à une liaule antiquité, el aurait clé habité par 
les rois de Bourgogne, jiuis par les ducs (1); mais M. Bou- 
ikil, d'après des (lonmienls pinsés dans les Areliives de Bour- 
gogne CODfiées ;i ses soins, uiiiss :i|i]nerid .jiie l',irioii-!i pahus 
îles ruis cl (les dues n'esl mini celui rjui existe maintenant, 
mais iju'i] éiail situe dans l'ancienne rue des Singes, el s'é- 
tendait le long des murs ilu vieux easicl, depuis l'extrémité 
delà raeduCrand-Polet.jusqucs cl y compris les liaiinients 
de la Madeleine. 

Le duc Hugues III, toujours selon M. Boudoi, fut le pre- 
mier i[ui aLnwtaiijj;; i ci antique palais, jmur en habiter un 
nouveau qui fui construit snr des lorrains qu'il avait acquis 
eloù il avait fondé la Suinte-Cliapellc en 1172. Ces terrains 
s'étendaient le long lies murs du Casiellmu, jusiju'à i'liftici 
des Kvèi[iies de 1, autres (les ci-devant Jaeuliines). Des ves- 
tiges de ce palais du duc Hugues se voient encore dans la 

(1) Voyez ilua le préient Recueil la Douce intiuuee : l'wrfgu à* rncia 
Valais in [lues o> ftrarjoifiie. 
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l'arade du palais actuel du côté de la petite promenade voi- 
sine de la Tour de Bar. 
Les successeurs de Hugues III oui ajouté successive nietii 

IVnimil i|ni- iv ■- ] 1 : ' r . r > ;t|i|i..'lle :j.tij nur. ï"hur le Leps-ilu-li'):, 
et qui n'.iliaii qiro jusqu'à rendrait mi esi i:i p'unde tour qui 
n'existait [ilis i.'U'.'xru. L;i |Hi:miè?'e L/Oilsii'm'tifm lui ïiii Inti- 
ment élevii a la suite du premier i>:Jai.s ; ut l'Iiiliupe-le-Hardi 
construisit l'escalier, qui, placé entre les deux Lâtimtmis, 
cuuduisnii ans ap|iariemenis de l'un et de l'autre. Cet es- 
calier fut ensuite enfermé dans un angle de la grande tour 
ou terrasse élevée par l'hilippa-le-iton ; r'esl à l'iiilippe-le- 
li.inli qui: l'an (lui! lYrtrlio» de la Tniir île liai', qui, dans 
li] principe, j'appelai! tmir de lirani'inii . Les liàtiiuriils au 

conrliani, c'esi-à-dirc construits, à In suite du dernier dont 
nous venons de parler, étaient le local occupé par la Cham- 
bre des Cnmpius, et ensuite cens de la Monnaie, qui tou- 
cliaicul à rtièlel des Evi'qnes de Laugres. Tout cela tient 
aux temps anciens. Cl a bien changé depuis. 

La façade du [dais ; t c(uel, il aijt sur la place il'Arans, 

est 1res moderne; sa construction date de la lin du XVII' 
siècle. C'esi en IG80 que la place d'Armes fut bâtie unifor- 
mément en airades ouvertes, surmontées d'une lialnslrade. 
Elle forme mi hémicycle au milieu duquel fut érigée, en 
IT85, la statue équestre de Louis XIV, en bronze (1). Le 

[1] Celle slatue a éti exécutée 1 Paris, en 1650, par Etienne Le Hongre, 
=,-.-l 1 .ltf-.iT : ni !.'! lir-ri..rairf ï, [ "i:r .-et f...:Jt, LtloiLlircnl > S0,000 
livrea. Celle slalus élail du poids de 5i,D00 limi, saToir : tii.OtO pour l'et- 
i|,:>t in Uni, cl iir^ot'i 1 1*111 a i-in:i i;. t;!ic fut in.cih - île l'r,r.s j Aiii.-rre 
par eau, en IfiSO, el on la déposa à une lieue detaiille. La mécanique aYait 
Liuiurà si iiiu de [irofrès, que loua les Iranjporls par terre d'iuicrre i Dijon 
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terminés qu'en 17-17; il a été détruit le 12 août 1793. 

L'aile droite, qui ctaii le pahiis social des Klals de Bour- 
gogne, a été construite en 1775 d'après les dessins de 
M. Gaulhey, et le M escalier qui conduit a l'ancienne et 
vaste salle d'ouverture des Etats, est l'ouvrage de M. Ga- 
briel, élevé de Mansard, qui l'avait construit en 1733. 

L'aile gauche, où se trouve le Musée, a élé terminée en 
1784. Le frouiou de chacune de ces ailes est supporté par 
quatre entonnes, et iwomié par deux li'oplii'es d'armes. 

I.. ,*fil. -■. i r ■ 1 1 . - ■ 1- |" |i- ■'' ■<>■ ■ • ""' "'■'I''' 

de pilastres et de faisceaux d'armes, qui ferme la cour du 
Palais, a été posée en 1784. 

G. P. 

(ftWipUUTBfliaill emrsUfiQ (OHC-d'Or). Dijon, Jobuu. 1833.) 

iiitih: jinnii-imt, r! !j î:;inr rîsi i^s mis iin:i.i 1.' infnip l'inlMii. r.? N'ssi 
qu'en. -17IS i;i.c l'irrrc Jlorsil, ini-ts-.Mr ■ !■; In ymiiUW, iilrvuil a Is trjns- 

t>ijrl.-r S l);j„n- Klk- n'a il. 1 ' mi* ™ ^la.-j- tjiu- I,: ri ri I7ÎS. La slallie» 

.pic In vil t ,l£ l.i-un ;i fait trifir en |Si:,, sur lu Lldlocnur, n'a pas 
éprome aolinl Je relani pour être tnaiparlés de l'iris i Lyon. Le trajet par 
terre e'esl (ail eu drin; jouis '.lu s ni n octobre), par [t iLojcn d'un fii- 
ilit-r, itisriiiru iiijfni.iiiw ■ ! ■.- ['invention de M. iihstaldï. 



HOTEL DES AMBASSADEURS. 



Cel ancien manoir, que depuis près de quatre siècles on 
appelle indistinctement fJ>i>r'.< it'Aiiiilftmr fin Hùtel des 
Aialwiiitt'ur*. est situé ilnus la nie des Forges, derrière In 
Palais des Etais, vis-à-vis la partie nurd-est de ce palais 
occupée maintenant par la mairie. Si l'an en juge par les 
curieux débris de sculpture qui s'aperçoivent encore dans 
l'intérieur de la cour de ce bâtiment, ce devait être l'un des 
plus beaux et des plus riches hôtels do Dijon. Il occupait 
sans doute une étendue beaucoup plus grande que relie de 
la maison où se trouvent ces débris si précieux jwur l'his- 
toire de l'art; et, selon ton le apparence, il embrassait dans 
Min éliront'' lis maisons à droite ci à gauche, et devait for- 
mel' par l'un de ses rôtés l'angle qui de la nie des Forces 
conduit a la rue de Notre-Dame. 

On ignore la date île la aui-lrnclii.hu de cel hôtel, mais i! 
paraît certain que c'est au XV- siècle qu'il a diî être dans 
son pins grand criai de splendeur ni de magnificence. Il 
serait facile rte le démontrer par un rnui'i exposé des évé- 
nements de cette époque qui l'ont rendu célèbre, quand 
même son nom ne le prouverait pas suffisamment. Mais 
auparavant, disons uu mot des débris de sculpture qui ont 
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ù-h.'ii'iH 1 soil au ovap; du temps, soit ;m dépècement de 
cei Miel. 

Le premier objet qui frappe en entrant dans fa cour est 
nue construction eu Lois fuit curieuse et pi est à plusieurs 
étages formant galeries. U tout, malgré ta teinte <le vé- 
tusté, plait à l'œil, parce que les reliefs ci les contours sont 



fifrurv d'Iirmtme portant sur sa tétc une corneille, d'où 
s'eïliajipent eu tous sens des ivimcanx de faiiliafres 01 de 
fleurs qui forment d'une manière l'art ingénieuse les arêtes 
et les nervures de la voùie. 

Le nom d'Hôtel des Ambassadeurs a élé donné et conservé 
a co manoir, parce que c'était lit que logeaient les ambas- 
sadeurs d'Angleterre h la cour des ducs de Bourgogne et 
particulièrement à la cour de Philippe le Itou. Personne 
n'ignore que l'assassinat de son pire, le duc Jean (arrivé le 
10 septembre 1419, sur le pont de Montercau), lui fil Taire 
une allianee éteoile avec les An^'lnis, pour tirer vengeance 
de ce crime dont élail accusé le daupliin (depuis Charles VII), 

puisqn'il fui ei.uimis en sa prescrire. Du sait aussi quels 
malheurs l'ofidhvnl sur l.i IVanec par suile île cet événe- 
ment Ira^ique. L'héritier du (rflne fut déshérité, proscrit, 
exilé pendant )" ans; les Anglais devinretil maîtres de la 
France, et y firent couronner roi l'un des leurs, encore 
enfant (Henri VI), le 17 décembre l*)l. 

D'après cet étal de choses, rien de surprenant dans l'ac- 
cueil que recevaient les Anglais a Dijon; c'est surtout 



- m - 

en 1433 que ['hôtel dont nous parlons dut fltre préparé aver 
(nuit! la majmiiieenee possible, puisque c'est le 13 avril du 
etUe année 'jue le duc de lieril'on, frère du mi d'Angle- 
terre (Henri V). y épousa Anue. de l:o!;rii,jgNe, sanir de 
Philippe 1.' Kon. Ces noces se lirait arec une pompe extra- 
ordinaire. 

Cei hôtel dut donc llorir tant que la bonne intelligence 
régna entre le duc Philippe cl les Anglais; et il prit le nom 
d'Hôtel d'Angleterre, parce que tous ceux de celte nation y 
étaient reçus, défrayés et comblés de seins et de préve- 
nances. Mais par la suite, Philippe le lion ayant scnli la 
nécessite de faire cesser les fléaux qui pesaient sur la France, 
et avant souscrit le iraité d'Arras du 21 septembre i435, 
gagedesa réeon ci Million avec Charles VII, alors plusd'am- 
iKiswuJeufs anglais à Dijon. plus d'intimité enlre ie duc de 
Bedrort et son beau-frère. Bien plus, lorsque Philippe 
envoya son roi d'armes a Londres puur faire part S Henri VI 
du tP-iiilé d'Arias, le mimslére anglais, \iuar léiiioiiçiier 
nsieiisilileriienl son dépit, In^ea cti ambassadeur clie* un 

Le duc de Bedfort eul le cœur si ulcéré de l'inconduile 
de son beau-frère, qil'd eu périt de chagrin a Rouen, ie 
«décembre I43S. Les Anglais furent promplement expul- 
sés de France, et Philippe le Bon, sincèrement réconcilié 
avec Charles VII, lui resia fidèle et contribua autant qu'il 
était en lui au rétablissement des affaires du royaume. 

G. P. 



(I'oïuji pitons en SjlrfOfBI (CilM'Cr). Dltra. Jlbud. 18S3.) 



CHARTREUSE DE DIJON. 



La célèbre Cliarlreuse de Dijon, qui date du XIV' siè- 
cle (1383), n'existe plus que flans la mémoire (les Bour- 
guignons. Depuis 1103, la charrue a passé sur le sol où 
.s'élevaiem ses lieaux liàtimenis. sis Irmgs chiîtriis cl celte 
stiperlie église, non seulement cmïellie do tant de liionlails 
des généreux Unes de [ioui-gogue de la deniièio race, mais 
eneore illusleée par lu iiiagnilicenro rie leurs lomlieanx. 
T"iii (l : s;i,iri], a l'i'xi-f plion e ■ !"■ ] 1 !"■ n ■ I ;i 1 1 1 de quelques faillies 
ruines qui atWeut, mémo dans leur exiguilé. la grandeur 
do passé. Ces mines coosislonl dans le piirlail de l'église, 
dans nne tourelle de 60 pieds d'élévation, mainienanl iso- 
lée,' mais jadis adossée an collatéral nord do l'église, et 
dans un piédcslal chargé de sculptures el qui supportait 
une croix gothique. Nous ne parlerons ici que du portail et 
du piédestal, parce que ce. .sont les plus inléressanls de ces 
tristes riéliris, el ceux qui, maigri l'état fruste où ils se 
trouvent, peuvent le mieux donner quelque idée de cette 
Cliarlreuse, vaste monument dont certains emliellis.seinenls 
étaient si précieux sous le rapport des arls! Donnons donc 
quelques détails sur ces deux objets; noire tache sera d'au- 
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tant plus facile que nous ne pouvons puiser a meilleure 
source que dan? un excellent ouvrage intitulé : Jlu\ipmt fait 
à la Commission départementale d'Amhpiités de la Côle-d'Or, 
sur ks restes des Monuments de Vaurienne Chartreuse de 
Dijon (par M. Fkvhet oe Saint-MéMi») ; Dijon, 1832, in-8°. 
Notre regret est de nous voir forcé d'abréger ces curieux 
di'laiis pour 1rs proprirtioiwcr à li'lendue ordinaire des 

notices dans le présent recueil. 

Portail de 1'Etjliae. 

Ce riche monument doit sans doute sa conservation a 
l'avantage rju'oui trouvé 1rs acquéreurs de la Chartreuse ù 
le faire servir, par son emplacement, comme mur de sépa- 
ration entre (a cour du cloître convertie en jardin potager, 
et le terrain qil'occupail l'église converti en verger. (Un 
voit encore dans ce verger une excavation qui marque la 
place où éiaienl, sous la nef. les superbes tombeaux de 
Philippe-le-llardi e( de Je an-sa us-Peur.) . Il est neureux. 




de fMiidif, restées amins de lonli's leurs ferrures de for- 
mes niiitastiifiiMS. de I 's serrures, cadenas, rires-boulants 

ei croehi'ts. Iles ouvrages de. Iioiserie el de serrurerie des 
temps anciens, donnent une sorte de vie à ce monument. 
Vu du coté du midi, a une certaine distance, il ulïre l'aspeci 
d'une église dont les portes sont fermées; et si ce n'était 
un groupe, de grands arbres trop voisin des broussailles. 
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la rugosité du terrain, el quelques débris qui concourent ù 
former une composition des [iUis piUnresques, Il serait fa- 
cile de se faire illusion et de se persuader qu'on n'a pas 



La pari Le supérieure du portail, occupée jadis par un toit 

suspend» qui S'Tvi-il ti'aiu'i ans iu]vi"!j!i^ (li 1 sculpture, a 
disparu soil par l'ellel dus injures du l'air, soit. par l'ellel 
du marteau destructeur. 11 en résulte que ■ la partie con- 
servée de ce portail a maintenant .'(M pieds de largeur sur 
28 do hauteur. A 1 pieds fi pouces d'élévation , sur !a face 
oblique (lus saillies du mur, sont les statues, du grandeur 
naturelle, de Pliilippe-le-Ilardi et de Marguerite de Flan- 
dre, son épouse, agenouilles et tournes vers une image de 
la "Vierge, qui est adossée à la pile intermédiaire des por- 
tes. • La stalui' du duc est Lieu conservée; celle de la du- 
elu'ssu esl endommagée : les mains tiian'iuunl, el lu- parties 
saillantes du la cornent! ou coitle nul oh: brisées; niais Cola 
est facile à restaurer, te reste n'ayant que peu souffert. 
'■ Meus ligure- d'uni! plu- grande Staline, sainl Jean cl 

[■liesse, omipenl lu rcsle des bases sur lesquelles pèsent 

soles, et sont support ces par des personnages à longue- 
barbe, d'une petite proportion, représentés tenant des 
livres a la main. Des tabernacles ou chapiteaux, taillés 
avec élégance et légèreté, ornent la partie supérieure dus 
deux groupes. Un semblable couronnement existait jadis 
au-dessus de la ligure de la Vierge qui est posée sur un 
dé, dont les faces visibles portent cliaoune les lettres si p st., 
posées en ïig-zag; c'est le chilfrc de l'itilippe clde Margue- 
rite. 



• Deux statues de saints en habit de chartreux, appli- 
quées corilre les partie* extrêmes il» virement du portail, 
et placées sni' des socles détachés du corps de la maçonne- 
rie, semblent y avoir file rapportées, et n'avoir point ap- 
partenu il la décoration primitive. D'ailleurs 1res mutilées, 
elles sont d'un travail mfci'ieur ù celui des heures mention- 
nées ci-dessus. 

• Un grand arc-ogive appliqué prend naissance sur les 
pieds droits; il forme l'encadrement d'un champ sur lequc] 
s ( ; dessinent deuï autres arcs semblables, mais plus pe- 
tits... ■ 

Les statues du duc et do la duchesse sont l'ouvrage d'un 
habile sculpteur, Uau.vSluie^naliftlellolLiiLW.ei Ruminé, 
en 1300, ymagier, c'est-a-dire statuaire du duc; c'est lui 
qui fut chargé des travaux du portail. M. de Saint-Mémin 
doute qne les statues rie la Vierge, de saint Jean et de 
sainte flailieriiio. soient le produit du ciseau de Sluter, 
(|ii(iii|in> li'- n'jrisiivs P'0i-tri;1 qu'elles sont sorties de suri 
atelier. Elles sont sans doute l'œuvre des statuaires que 
Sluier :iv;iit sens sa dri-i-i-t ton , et dent M. Je Saint-Mémin 
donne la liste. 

■ Drouhct de Dampmartin a été l'arcbitecic de la Char- 
treuse; mais il n'est pas possible d'apprécier son mérite sur 
les faibles parcelles qui restent de l'édifice. » 

Piédestal supportant ta croix gothique, autrement 
dit le Puits-de-MoyM. 

Ce précieux monument de sculpture est de forme hexa- 
gone; il a i6 pieds de hauteur sur 6 aS pieds d'épaisseur 



dans ses diverses diagonales. Il était snrmonté d'une croix 
de pierre élevée d'environ 20 pieds, qui a disparu ainsi que 



les statues des s 



six laces riait (inkVdc la statue d'un [ii-opliùlo, on a d'abord 
appelé ce puits le Puitirdes-ProphMes, puis ensuite le Puifs- 
de-Moke, sans doute parce que le législateur du peuple hé- 
breu est le d»vr.u îles six ]im|ilirlr.s qui Nourrit! sur ce nio- 

nnli..'i.i Mtir.t. Ii il.'i.' iMfi.sli .11 U -■ ' l 1 " 

qu'un objet de souvenir, car a: puits :i «lé comblé depuis la 
Révolution. 

Dans le principe, c'est-à-dire au XIV' siècle ou au com- 
mencement du XV, nue simple margelle, à laquelle on ar- 
rivait par quelques marches, entourai! ta nuits. Mais quand 
le piédestal et lu crois furent terminés, nu sentit la néces- 
sité de te garantir des injures de l'air; en conséquence, en 
1403, on éleva iirovisniniment sur h margelle nue légère 
rliarj.rute rlosr juir des miles cirées, :i ] : » rji 1 1 ■ 1 1 1 - on substitua 
liic-nii'il nu iliVsii' suitlemi iiiic il:'- [ï'Iinnes. fel appareil de 
conservai imi seiaot dé^ndé, on li' remplaça, en 1638, par 
un mur ouvert de douze arcades, qui entoure encore, au- 
jourd'hui ce monument. 

Los sis statues qui iij.iirriil sur 1rs six tares rlu piédes- 
tal, cl qui sont dues au eiseau do Clans Slulcr, sont celles 
de Moïse, de David, de Jkréhie, de Zachabdî, de Daniel et 
d'Is.Vi'E. lillcs onl environ S pieds 1/2 de haut, et sont ados- 
sées à un panneau encadré de moulures taillées dans le 
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goût .-lu temps. Les consoles qui 1rs s iijipoi-l^nt ont chacune 
un culot orné tic feuillages variés de vignes, chardons, 
chicorées, choux, etc., taillés avec une délicatesse admi- 
rable. Au-dessous est une plate-bande sur laquelle on a 
inscrit le nom de chaque prophète, dans celte forme : 
MOYSES PRÛPHETA, DAVID PROPMTA, etc. Une colo- 
nelle, dent le chapiteau est sculpté avec grâce et légèreté, 
masque les arêtes du dé. Sur les six chapiteaux sont pla- 
cés des Anges dont la tfltc est appuyée sous le membre le 
plus élevé de l'entablement. Chacune de ces figures a les 
ailes étendues et croisées avec celles des anges voisins; ils 

par le suji I principal. Au-dessous île la plali'-hnndo sur la- 
quelle se lit le nom de chaque prophète, règne une mou- 
lure en corbin, qui fait une saillie d'environ !o pouces; ee 
cordon, qui- est à 3 pieds 1/2 du sol, pose sur la pile dont 
les parements unis sont peints aux armoiries du duc de 
Bourgogne, entourées de tourhillons do flammes. 

A la suite de ces détails techniques sur l'ensemble du 
monument, détails que nous avons empruntés, par extraits, 
au savant rapprn'l mentionné ci-dessus, M. de Saint-Mé- 
min donne, en six articles, une description 1res intéres- 
sante et 1res pittoresque des statues des six prophètes en 
question. Leur aliilmle, l'o\prcssion de leur physionomie, 



reste i|f[e de irès léger-; vestiges, rien n'a échappé à i'eeil 
observateur de M. de Sainl-Mémin, ni a la sagacité d'un do 
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si.'» nmis rsu F=sr modeste r|n'ins!niii . f|iii a retrouvé la leçon 
[■arfaiic rie renains versrls l'inloimiiajirs |i;ir' l<-s injures ilii 
temps et plus encore par ries mutilations. Nous regret ions 
beaucoup que les dimensions do celte notice ne nous per- 
mettent pas de rapporter en entier cette partie du travail 
(le M. de Saint-Mémin. 

Nous ajouterons que ecl amateur éclaire des arts, à 
force de recherches et d'après un examen minutieux de 
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malhcm'cnsenii-ni .le.miire t'ilïusif.n .[m: imhis pouvons avoir 
produite. Nous devons faire observer que les couleurs et 
les dorures, dont les ouvrages étaient jadis si niaiînili'ine- 
meiil enrichis, no laissent plus aujourd'hui que des traces 
très légères, mais suffisamment reconnaissants pour assu- 
rer l'exactitude de ce que la description pourrait sembler 
Offrir d'imaginaire à l'observateur superficiel. Tuutcfois, les 
sculptures du piédestal son! mieux consentes qu'on ne de- 
vait s'y attendre après quatre siècles d'existence et qua- 
rante ans d'abandon. A l'excepti'in des luis des eiilonelies 
et d'une partie des l'eiti liages d'ornenien! qui onl disparu, 
les mulilalioiis son! peu coiisidilcatiles, et uni! est dans un 
état tel que la resJa.ura.tion du monument ne présenterait 
d'autre difficulté que celle du travail. « 

A l'instant où M. de Saml->lémin rédigeait son rap- 
piii l 'a |n'y|'i'ieli; de la ci-ileïuul Chartreuse était en 

vente, et cela lui faisait craindra de voir disparaître les 
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monuments dont nous venons de parler. Mais dès lors le 
département ayant fait celte acquisition pour y établir un 
hospice, il faut espérer que non seulement ires monuments 
seront conservés, mais qu'on les transportera dans un lieu 
qui leur sera plus propice soit [unir !;i slnbililé, soit pour la 
imiilirilt', il qu'on les restaurera sinon Unns leur splendeur 
primitive, du moins do munière à en luire mieux ressortir 
les beautés ûl en assurer In ranservalion. 

Heureux les pays où l'autorité supérieure soigne, pro- 
tége et conserve les chefs-d'œuvre des arts; elle peut 
compter sur un juste sentiment d'estime et de reconnais- 
sance de la part des contemporains et de la postérité. 

f.. P. 



fV"W ji.rj .«.■•;,„■ ..[ Bmrnesir '.KSlt-iW. . [Iij.:r_. Itltir.l. IKtJ i 



DE QUELQUES DATES BIZARRES, 

SINGULIÈRES ET ÉMUMATIQL'ES, 



L'explication de ces dates pouvant être do (pii'lipie mi- 
lité, nous allons présenter les premières ijui nous tombent 
sous lu mai», avec In ckï'k iVriiignuî île dinmne d'elles. 

in-foL de il fenil- 
rare, porle sa date. 



!f unique stTsni hmiinis i;st fcaltiripo perennis. 

H n'est pas facile, au premier coup (l'œil , de trouver 
dans k quatrain, une date précise, le nom de la ville, 
celui di' l'imi'i'imeur. (>[H.'ii<];nit, t'ii y r\' Il <rt lissant 1111 peu, 



nous voyons, dans le premier vers, que seize ans du tren- 
tième jubile étaient accomplis, quand on a imprime ce 
livre. Or, chaque jubilé étant do cinquante ans, vingt-neuf 
jubiles fonl bien quatorze cent cinquante; ajoutons à ce 
nombre les seize ans, nous aurons quatorze cent soixante- 
six, date cherchée. Le second vers nous apprend que l'im- 
[iri'sstim ii lii:u à Mayeucc, sur le Kliiii; ut li;s deux der- 

INl'IS illdiqilL-ILl !|lie Jl'itll (KliSl'j il [illlilit! Cl'l dUVM.L r i' ."Tl 

vers sous l'invocation de i.-C, soutre éternelle d'une pun: 
lumière. Ainsi, i-flli.' f/niramniVi'ii i.-lé imprimée à aiayenct:, 
par J. Fusl, en 1468. 

L'exemplaire de ce livret de 22 pages, qui existait d;m- 
la bibliothèque du cardinal de Bricimc, a été adjugé, luis 
de la vente de celte bibliothèque, pour la somme de 
3,300 livres; il a été acheté pour la bibliothèque du Roi. 
(Voy. l'Index librorum ab intenta t^iiii.ituphia, etc., rédigé 
parLaire. Senonis, 1791, 2 vol. iu-8", loin. l",p. 62, n°l.) 

2° Le DOcmisAL nu temps présent, compilé par maistre 
Pierre Michaut, secrétaire du tris puissant duc Charles de 
Bourgogne, etc., petit to-fol. de 10» Juillets, avec celte 
inscription sur le dernier : 

Par syi croii auec syi nnins fairn 
Sans faillir da mon miliaire. 

Cy fine fe Doctrinal du temps, imprimé à Bruges, par 
Colard Mansion. 
Nous allons trouver dans ce quatrain la même date que 



celle qui csi menlionnéc dans lit notice précédente, c'esi-à- 
dirc 1466; niais celle date n'csi point celle de l'impression 
de l'ouvrage, c'est celle de l'armée où la composition a été 
achevée jnir l'aiilcur. L'explication de ce i|ii:ar;iin est toute 
simple. Le trépied signifie un M; les quatre croissans, 
quatre C; les six croix, six X; et les six nains, six I; réunis- 
sez tomes ces lettres numérales selon les nombres pres- 
crits, vous aurez MCCCCXXXXXXIIIIH, ou 1466. 

3° i.E LlVIlE HE KlTHtOLflg, 

Les biens cl aussi les vertus 
Qui viennent pour soi marier, 
Et a tuas faietz considérer, 
I) dit que l'homme D'est pas saipe 

Quand prins a esté au passaige. 

Traduit du latin par Jehan Lcfebvrc de Thcrouane. A 
Paris, Anthoine Verard, in-fol. 'goili. de 0" feuillets, tig m 
La dale de l'impression de cette édition très rare d'un 
[nh'-r.x- siiiiiiilii-i'.si'îMivu e\|nïm^ dans les vers suivants, 
imprimés sut le dernier feuillet : 

Kt |iri!niv [jliiisir et seiour 
Toutainsv comme il s'ensuyt. 
Expliàt. 



Rien de plus facile que l'explicalion de ce quatrain, qui 
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urius apprend <j»e J'imiiressiim du Mnllieolim a rit' (erniinéc 
le 3 octobre 1492. 

Ce livre, 1res recherché, a été vendu 203 fr., chez 
H. Thlery en 1817, et 70 fr. chez M. Le Duc, en 1819. 

4° La première partie d'un recueil très rare, dont le litre 

maîtres cl premiers : l'an îles Scpl-Dames, etc. Pelit m-4» 
goth., de 96 feuilleis (pour cette première partie), porte la 
souscripliun suivante, exprimant la date : 

Trois ai C. V. X. escriton, 

Crois le bien sy aras nombre bon, 

Tout ni o II retournez promptement, 

Retournez ainsi la pallie numérale du premier vers, 

indiqué, d'une manière i'iii;;u]alii|[ie, au rmo du dernier 
l'etiillet. C'est une praviuc en buis représentai!! un château, 
au haut duquel sonl un aijile, deux bannières aux armes 
de Bourgogne, et deux autres avec chacune une main , ee 
qui blasonnc les animirics de la ville d'Anvers; cela dénote 
une celte ville est le lieu de l'impression, romme l'observe 
judicieusement l'abbe Goujet. On présume que l'imprimeur 
est Gérard Lecu, qui imprimait à Anvers sur lu lin du XV* 
siècle, ou bien son successeur; mats quel qu'il soit, cet 
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imprimeur, l'auteur n'était pas content de lui, car, a la lin 
tlu volume, esl un errata raisonné de Si feuillets, annoncé 
ainsi sur le grand litre du Recueil : et tout en la fin seront 

mines (miennes ctirrectiims lies faillies (les im/iiesseurs fiar or- 
dre, car lecteurne veut souffrir quon die quilaye fait le tiare 
ainsi) qu 'il est impressé ches eux. ttont para corrigier son Hure, 

ml lui pkrist. 

Ce volume, m-i" goth., est divisé, en irais partie», dont 

non.- ne citerons tpte l.i piemién:, i i;i i (jnVIle est l;i seule 
qui ait rapport à nuire olije! ; ia .-ennuie a lilN l'emllels ; la 

Un exemplaire a été porté à 3SO fr., a Bruxelles, on 
octohre 1S11>, i nez Mademoiselle d'Yve, a la vente de sa 
blhUoihèqne. 

S a Voici encore une date exprimée singulièrement, quoi- 
qu'elle mi tienne pas à un livre, sa bizarrerie nous la fait 
l'apporter : 

Charles de Bovel les, chanoine de Saint-Quentin, au XVI* 
siffle, a ainsi inimitié la date (le la construction de l'hôtel 
de ville de cette cité : 

D'un mouton et de cinq choraux 
Toutes Ici testes prendrez, 
Et à icellos sans nuls travauli 
].a queue d'un ueav joindrez, 
Et au bout vous ajouterez 
Tous tes quatre pieds d'une chatte; 
Rassemble! et vous apprendrez 
L'an de ma façon et ma date. 

La tête du mot mouton est un M; les télés des cinq 
chevaux donnent cinq C; la queue du veau esl un II, qu'alors 



on écrivait V; et les quatre pattes d'une chatte sont droites 
comme un I. Réunissant toutes ces lettres numérales, vous 
anrez M.CCCCC.V.IIIL, qui font exactement 1509, date 
de la construction de l'Hôtel de Ville de Sa ici- Quentin. 

Toules ces mauvaises (jnipdies son! de vraies bagatelles ; 
mais, comme elles tiennent a la chronogranhie, et qu'elles 
révèlent des dates précises, qu'il est bon de connaître, il 
faut s'en occuper un instant. 

Gabriel P. 



(BwOâfo du BHIwfUU. Poli, Tachas. ttUiVlt, p. »-(•.) 



BIBLIOGIANA 

OU ANECDOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 



Il y ajuste cent ans (car c'était en 1735) que les Réeol- 

k'Is d'Anvers, passai] i en iwiir b't;r 1 h ; i] 1 1 1 1 a.'.jii^, j iij.vivin 
a propos d'y faire une réforme et de la délia rrasser d'envi- 
ron quinze cents volumes de vieux livres, tant imprimés 
que manuscrils, qu'ils regardèrent comme vrais bouquins 
de nulle valeur. On les déposa d'abord dans ta chambre du 
jardinier, et, au bout de quelques mois, le pire s-'urdieii 
décida, dans sa sagesse, qu'on donnerait tout ce fairas au- 
dit jardinier, en reconnaissance cl ^nnilication de ses 
lions sci'ïici's. Olui-ci, mieux avisé que te bon père, va 
trouver M. Vaiiderburfi, amateur il homme de Mires, cl 
lui propose de lui céder toute celle bouquin aille. M. V:m- 
derherjr, après y avoir jeh 1 un cimjwru'il, en offre un ducal 
du quintal : le marri» 1 est lik'iifot conclu, cl M. Valide rln.Tj. 1 
enlève les livres. Peu après il recul la visite de M. Stoet, 
hmliomane anplais, ci lui fait vnii-sun acquisition. 11. Sl.u k 
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loi donne à l'instant 14,000 francs des manuscrits seuls. 
Quels furent la surprise et les regras des prros liecollels 
à cette nouvelle! ils sentirent bien qu'il n'y avait pas moyen 
d'y revenir; mais, (oui confus qu'ils étaient de leur igno- 
rance, ils allèrent humblement solliciter une indemnité de 
M. Stock, qui n'hésita pas a leur donner encore 1,200 fr., 
tant il était satisfait de son acquisition. 



Un personnage distingué de la ville de B..... se trouva, 
à la mort de son père, propriétaire d'une ancienne liiblio- 
ihèque considérable, bien choisie, et surtout renommée 
par des manuscrits infiniment précieux, dont ses aïeux, 
tris connus jadis dans la république des lettres, l'avaient 
enrichie. Mais ce personnage distingué était plus au cou- 
rant de la jurisprudence et du revenu de ses domaines que 
du contenu de ces trésors littéraires. 11 reçu! un jour la 
visite d'un lord anglais de sa connaissance, et lui montra 
sn liililii.tln''i[iie. Cet anglais, mouleur cl cupide:, mm mu ses 
compatriotes, de tout ce qui se rencontre de curieux sur le 
continent, distingue trois ou quatre manuscrits, et propose 
au propriétaire de les lui céder. — Bah! dit celui-ci en 
riant, vous n'en donneriez pas 6,000 francs: (et il croyait 
par là faire une plaisanterie ri 'exagérai ion qui fermerait la 
bouche au lord.) — Mais, reprit l'anglais après un moment 
de réflexion , pardonnez-moi , et même j'irais jusqu'à 
8,000 francs. — Le propriétaire, ébloui et séduit par eetfe 
proposition inattendue, accepte; cependant, à peine a-l-il 
accepté, qu'il voit qu'il anraii pu obtenir davantage, et il 
exprime ses regrets à l'anglais. Celui-ci, pour le calmer, 
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lire sa montre, chef-d'œuvre du premier artiste de Londres, 
qui valait plus de 100 louis, et le prie de lui permettre de 
l'offrir à Madame. Ainsi fut conclu un marché qui priva la 
France de manuscrits uniques, pour les transplanter au-delà 
de la Manche. 

Combien de perles pareilles à déplorer, depuis le brigan- 
dage du duc do Bedfort, au XV- siècle, jusqu'à nos jours! 



Je possède un assez liel fxi-in ]>l;i;i >' d'un <:.;y-\'\r nrlim- 
rlie. c'esi le l'iiniiMatntti htslnriœ iwttiralis tibri XXXVIII. 
Lugd.-Bat-, es off. Bbav., 1638, 3 vol. petit ln-19, reliure 
primitive, lji'n;ne oiibervaliitti. belles marges, t.a manière 
don! cet exemplaire ;i l'cliapp''' à une espèce île Sajnl-liar- 
Ihélemy ellÉvirinii!! 1 , r-l es! p.ir.rinr daiis nin liil>lidtln\]ite . 
mériie d'être i;iCi-i!ilOi;. Mais laissons pait.T le l'esiieetjlile 
ecclésiastique de qui je liens l'exemplaire en question, et 
qui, comme on s'en aperceeevra facilement, es i eiiiièreniem 
étranger aux connaissances liildiniii aphiques : 

« En 1838, me dit-il, je suis allé dans mon pays natal, 
petite commune prés de B. L. D., en Franche-Comté; la 
réside un bon paysan qui, pendant la Révolution, avait 
donné l'hospitalité à un sien frère, ancien jésuite. Ce frère 
mourut; il possédait un certain nombre de livres dont le 
paysan licrila; mais ne sachant ni lire ni écrire, ces livres 
furent pour lui ce qu'était la margarita pour le coq de 
La Fontaine. Il se trouvait parmi ces livres deux à trois 
eems petits volumes de eeux que vous appelé; des eMvir's. 
me dit l'abbé. Le bon paysan, n'attachant aucune valeur a 
ces petits volumes, en avait déjà distribué la majeure par- 
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lie au\ enfants du village, pour lire à l'école, dans le latin, 
en guise de psautier. Il en restait quelques-uns qu'il m'en- 
jt.-ijtc.'iil . : i prendre à cinq sous le vol mn fi; je ne m'en sou- 
ciais pas, car j'avoue franchement que mou bréviaire m'esl 
beaucoup plus familier que les clzévirs, dont j'avais peo 
ouï parler. Kuliu. :ut rrioipLiismnv, je vmilus liieu prendre 
le Pline en trois volumes pour mes quinze sous. Revenu 
a D...., je mis fort négligemment ledit Pline dans ma 
bibliothèque. Quelque six mois après, un amateur, se trou- 
vant dans mon cabinet, jette les yens sur les trois volumes, 
et s'écrie : Ah '. le charmant clzévir! — Comment, lui dis- 
je, c'est une babiole. — Oui, me répondit-il , une babiole 
qui vaut 40 a BO francs. — Je ne revins pas de ma sur- 
prise, fit je regrettai beaucoup de n'avoir pas pris chez mon 
paysan le restant de la collection , mais il n'était plus 
temps. » 

Après ce récit lamentable, j'entrai en proposition avec 
mon cher abbé, et il me céda ledit Pline moyennant un 
superbe Virgile latin-français., 4 vol. m-8°, pap. vélin, 
helles iig., rel., mar. r. Ce Pline est donc le seul objet 
sauvé de ces deux il trois cents elzévirs, trésor inappré- 
ciable D jamais perdu! 

Tels sont les pertes cl les regrets qu'entraîne toujours 
après elle l'ignorance. 
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HISTOIRE DES DÉDICACES D'ÉRASME 

RACONTÉES PAR LUI-MÊME ; 



Personne n'ignore qu'Erasme a reçu de nombreux (émoi- 
giiafres de bienveillance rie In pari îles souverains ponlifes, 
des empereurs, des rois, des ptïnres el des grands de son 
temps ; nu s;iil éj^denienl nue (;l plupart di : ees léui'iijt Milites 
sont dus aux dédicaces de ses ouvrées, ipx'j] adressai! à 
ces puissances de la lerre. Mais te fruit do ces déilirviees 
a-l-il élé le pivot de sa fortune ? Guidé par un vil intérêt, 
en a-t-il retire des sommes roiisMémlte, ainsi que l'ont 
prétendu ses ennemis? Erasme va lui-même répondre a 
ce reproche, car il a traité l'histoire de ses dédicaces cl de 
leurs produits vers la lin d*unc lettre qu'il a adressée 
Jommi Btmthemti Abstemw (i) eanonien con&tmitiensi, et 
qui porte pour date, Basilete, tertio calend. feb. anno a 



Chmto nato MDXXÏH, douze ans avant sa mort (1). Le 
passage de cette lettre, écrit avec une naïve simplicité, est 
assez curieux et prouve, par les détails donnés sur le pro- 
duit de chaque dédicace, que ce n'est point là que notre 
illustre auteur a trouve le c]n:mm da la l'iirtimi 1 . H'ailfcurs, 
il n'a jamais été l'enfant giué de cette aveugle déesse; il 
jmiiss.ùi d'une lumnële aisance (21. Voici le résumé du 
passage de la lettre en question : 

11 expose d'abord le reproche que lui font ses ennemis : 
Jaclant, dit-il, me t'j (titubiathmam mcarum (ktliraUontlsu* 
ampks prœdas referre, propterea qaod permulta dicarim 
n'ns prineipibus. Puis il commence ici la nomenclature ne 
ses dédicaces. 

• J'ai dédié à Léon X mon Commentaire sur le Nouveau 
Testament, et il ajoute : ducatum union nec expi-riavi >ter 
aceepi. 

< J'ai fait hommage au pape Adrien VI d'un de mes 
ouvrages, dont la reliure m'a coûté quatre florins, plus un 
florin ii celui qui alla le porter, et encore quelque chose 
lorsqu'il revint. Ijs pape reçut lo volume heta fronte, ei 



(1) Didier Erasme, ne a Rotterdam, le Ï8 octobre lift, est mort a Mie 
te 1 î juillet 1536. La meilleure édition de les (Ewfm Ht celte de J. Le Clerc. 
Lufd-BiliY., vin der A3, 1703-170*, 10 to-in. enlt t 0 I. ia-fol. 

Li lettre doitl il ist iri .intîiinii liroc d'un petit ouvrage iiltremnl, 
et que je crois issu rire; il est intitule : l'aluïoff duo npmis D. front oi 

■■." i-'-ir^ 'I ■'ir?!/. fin ;.■ ::'-lUm ïl. r^ilijVi'l Am ît' ■'. .Vn , \l :';ni 
J<Miv;f l-.nj i.v'iiT.r vui iri.Vfi h.i rîiu, ; ls pro Iraniico gailpïcm (liai, guod 
il- ,11: non stnpirril du m cirerai. AoluerniB, 1537, pel. in-lî, caractères 

(ï) Voyei notre Choix dt Tetramenji untiem ci modems renerjua- 
ifei, etc. Piris, I8Î9, I vol. io-S». 

Ls Testament d'Erasme, copie înr l'original, à ItSle, s'y trciuie, avec la 
lm1"a,\li.;r frar raiss, l.rn I, IFB-iai. 
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donna si\ durais au porteur, li esl vrai qu'il m'ofll-il une 
l'iiargi; ccclésiaslique assez ImiKiriiUi! ; mais j'ai refusé. 

• Lorquc je dédiai au pape Clément VI ma Paraphrase 
des actts îles Apôtres, je déclarai formellement que je ne 
voulais rien; cependant le souverain pontife m'envoya deux 
cents florins. 

■ Le cardinal C.rimani. à qui j'adressai ina Parafihrase 
sur l'I-Mlrr aux Kunmws, la recul fort bien, mais lerun- 
eium (i) non misit, née ego ctpectatrl Quod ambiebmt, 

lirœstiiit fnvnmn m km-i'»li'nlif!m . non inihi , sïtl studiis 

et ReuMino. 

' Le cardinal Cambégs m'envoya d'Anglelerre un anneau 
comme page d'amitié ; c'est ce qui lit que je lui dédiai par 
la suite une de mes paraphrases, non par intérêt, mais par 
reconnaissance. 

« Le cardinal de Sion m'avait fait les plus belles pro- 
messes du monde, dans le cas où il se rendrait à Rome; il 
v fut : cteterum is per me non est temneio jattum pauperbr. 

» Mon Cyprien corrigé, que je dédiai au cardinal des 
Qualrc-Sainls, ne me valut pas davantage; non me vel 
ma àraehma (2) ditiorem fecil. 

« L'archevêque de Païenne, J. Carondelet, qui reçut la 
dédicace du mon Snint Hilaire, que je lui avais envoyée par 
mou domestique, ne fui pas plus jrénéreux quelo'préeédeiil : 
ejmsmniisnon decessit obolas (3). 

(1] Le Etrwcna était une petite monnaie d'irgenl chet lu Romain! : 
rfslle dans le principe, elle est devenue monnaie de compte pu la mile ; 
elle Taliit » cent, de notre monnaie nctnclle. 

(i| La Intime nliil a pen prie 80 centimea, on 18 uni de notre mon- 

(n) LW< eil ta niiime partie da la drachme, c'eil-k-dire 15 centime! ou 



« Philippe de Bourgogne, évoque d'Utrecht (1), reçut la 
dédicace de mon Iraité inlitulé l'acis querimnnia ; il m'olirit 
une prébende dans son diocèse, je la refusai ci le prêtai 
m'envoya un anneau enrichi d'un saphir. 

« Je n'avais pas désiré davantage, ni demandé un vase 
ou j,'ul)diiL (iioculum timoris) que le cardinal dt: Mavence 
avait envnvé au cardinal d'York, à i|ui j'avais dédié mou 
petit livrt: de l'hilni'ijui'. V.i: cardinal m'avait assure de 
[unis su faveur cl de tuait; sa bienveillance ; tamen ex iliius 
vnitiifu-i'ulki ).'"!? mi m /'!;» jurlus dilinr ; c'est ù dire, je tiVn 

« Quant a l'évOque de Liéjte, a qui j'ai dédié; nmn Com- 
nimttiiiv sur ïe.s f/'iîi'tw !iw.t Corinthiens, duré sur Inmcbc, 
el a qui j'ai donné les deus volumes de mon Nouveau Tes- 
tament, imprimé sur nefi» el iiia^iiiliijuiuucnl reliés, je lui 
suis Irès redevable pour foutes les splendides promesses 
qu'il m'a faites plus d'une fois; prn spltnditlis iiromissis qwr. 
non semel obtulit ; serf non est quod illi pro donata teruncio 
gratins agamus ; tantum donavit quantum si inridat in ocu- 
lum quamvis taierum, vil tvnnenti sit altaturum : id ipte 
non in[ici(ibitur; ec qui veut encore dire, en bon français : 
Il ne m'a pas donné ce qui m'entrerait dans l'œil, et il ne 
peut le nier. 

• Chartes d'Autriche (depuis Charies-Quint ) m'avait 
nommé l'un de ses conseillers, et m'avait pourvu d'une 
rltargc i'ffiesiiîsi:q;a: avaut i;ue je lui Hisse dédit: mon Irailc 

(!) Ce Philippe àe Bourgogne était l'on ies qninie enfouis naturel! (bail 
garçons dsepl Uln) qu'a eus le dnc Philippe le Bon; il le nommait sieur do 
Boanatale; il fui amiral, chotalier de la Toisnn-d'Or, ensuite éièque 
ilT'jL-'U; il mourut en ml, l'innée même où Erasme ecriiiil celle 
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île Principe. Je l'ai fait non par intérêt, mais par recon- 
naissance. Je lai ai envoyé, de Haie à itnixoltes, el a mes 
frais, une de mes Paraphrases; il a donné deux florins â 
mon envoyé, « il a témoigné autant do plaisir et de recon- 
naissance pour mon cadeau qiio s'il eùl cmnplé mille pièces 
d'or. 

« J'avais envoyé a Henri VIII, roi d'Angleterre, mon 
Iraité : de la Différence du flatteur et de l'ami; il me fit des 
offres considérables en tout genre, et bien.au-dcla de ce 
que je pouvais mériter; je remerciai. Ma dédicace fut 
oubliée, et longtemps après je reçus soixante angelots 
tliii'i'iis d'orl. iju'il m'envoya ù l'instigation de J. Colet. Je 
lui ai dédié, peu après, ma Paraphrase sur saint Lac. 

« Ferdinand de Hongrie m'a donné cent florins pour la 
dédicace de ma Paraphrase sur saint Jean. 

« Jesuis plein de l'Ccwinuissancc envois le mi de France 
iFrinniis ]'-■), pour foui le bien i|u'il a voulu me faire. Il a 
fuit l'ienjiUT treille énis piuir le viiya^'f à celui qui lui a 
pnrié ne m;i pari no de mes livres : mais je n'ai rien reçu, 
et je n'ambitionnais que les bonnes gr/lecs du Hoi, 

« J'oubliais Philippe, père de Ferdinand, a qui j'ai en- 
voyé un panégyrique, et qui m'a gratifié de cinquante phi- 
lippes (écus>. 

■ Je n'ai rien reçu d'aucun aulre, ou cela est si peu de 
chose, que cela ne vaut pas la peine d'en parler. Je ne Tais 
mention ici que de ceux il qui j'ai dédié mes ouvrages. Si 
quelqu'un fait allcntion à la pompe cl aux litres de ces 
grands personnages, et qu'il ernie que je suis comme la 
plupart des mortels, ne soupçon ne ra-t-il pas que mes dédi- 
caces ont dû me rapporter les richesses de Slidas? Ce que 
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je viens de dire n'est point pour me plaindre des princes ; 
je mut seulement foire entendre que je n'ai oblenu d'antres 
profits que reui que l'on peut acquérir en cultivant les 
lettres avec délicatesse, et je mets au rang de ces prolits lu 
faveur et la bienveillance dont m'ont honoré ces souve- 
rains (1). > 

Erasme termine ici la nomenclature de tous les dons, de 
toutes les sommes que lui ont rapportés ses dédicaces; on 
voit qu'en les réunissant taules, il serai! difficile d'en for- 
mer ni; opilal <|ai eût clé prupru à lui faire rouler car- 
rosse; f.'l en cela. Sun sr.ii t élail Lien iJilSVrciil de i'i'lui de 
l'Aniliii, sur leipicl nous avons aussi des notes curieuses. 
Ces deux articles, celui d'Erasme qu'on vient de lire et 
celui de l'Arétin, font partie d'un travail inédit que nous 
avons eu portefeuille, et qui a pour litre : histoire t.tttè- 
Haibe nés DKDictcKs, ou Recueil choisi et raisonné île celles 
qui sont lesplus singulières et les plus remarquables, soit ]>ar 
lestijle, soit par la bassesse, soit imr la malignité, soit enfin 
par la bizarrerie, depuis 1511 jusqu'à nos jours; suivi d'une 
notice sur quelques placets du même genre, pouvant former 
un volume In*. 

Gae. PEIGNOT. 

(IîuIWi. J« BOlîtplilt. Parit. Teeimer. Jmtler IBM; «rie. p. 11-15.) 

{!) Da;;i la !pll!ï pi: .[irslinn, Pins::;! u n [ L parli .l'en r.rli'. iirriJfjiL 

qui lui esi arrivé relativement i li dédicace la son livre rit Vidiiâ, à U reins 
de nongrie. Il taisait, dans celle épllie, le plus grand éloge de relie jiKu- 

u etiarité envert les pauvres ; il lermiuaii cet éloge par dire qu'elle mit 
ioiip^:i:3 corEorvi m i, ni: uw/i ici q i"i" convenu :, une teini'ie comme 
«lie- Malheureusement, le mot latin, équivalent a cette cipreuloa, fut im- 
primé par le topographe, aoit malicieusement, soit maladroitement, de ma- 
nière 1 ce que, coupé eo deu, il présentait une obscénité. La reine en fat 
outrée de colère, et le pauvre flt-HOle eo Éprouva au CMafriu uiorH. 00 pout 
lire ses plaintes à cal égard dans une lettre qu'il écrivait a Cnrliui. 
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LETTRE A M. L'ÉDITEUR 

DU BULLETIN DU BIBLIOPHILE 



Ce serai! une bibliographie aussi curieuse qu'ulile pour 

l'Iiisluii'n du l'iiiiin iiiH'i'ii' que celle <{iii serait ci'iisarri'i: spé- 
ciiiJciuc.ii! à la dcsrriplinn des incunables rxc.euli's :iu 

merie à son bcii't.'au, soi! à Mayeiice, soit à Su'a^liom^. 
si'il ;i f{;iriilii:!'!i'. cl (|l]il[aini( i'Alkuunïn' ul Yciniieiit. avec 
leur petit l):ij.':ij.'i! de caractères, de cases, de pressc-s. ulti'ir 
leurs services airs maisons reli^'ionsus et ailleurs. Mais, 
pour donner a. cette bibliographie tout le Ji^rr il'utililé 
possible, il fatidrail que l'eu ne décrivit ijue des exem- 
plaires que l'on eût sous les yeux : ce serait le seul moyen 
d'tMrc plus exact , et de rectifier des erreui-s qui si* simi 



glissées dans des descriptions biles ou mentionnées jadis 
sar la foi d'autrui. 

J'ai, dans te moment, a ma disposition, (rois de ces pré- 
cieux ouvrages, dont je me propose de vous envoyer des 
notices. 

L'un est le premier livre imprimé à Besancon, en 1487, 
par J. Comtel, cl sur lequel le célèbre Lair. ne l'avait 

L'auLrc est le premier livre imprimé a Dijon, par Meilin- 
gcr, en 1491 (I). 

Le troisième est le premier livre imprimé à Cluny 
(Saono-et-Loiro|, par Michel W entier. Je ne l'ai trouvé 
memimme dans aucun liililiopraplic, si iv. a'cM dans M. de 
l;i Serna-Santaudi;r,qui,tom. III, p. 177-178, de son ihrSh.n- 
naire du XV- siècle, en parle très bien, il part le nom de 
l'imprimeur, qu'il écrit Nmlût Hwiïi/it. laniùl Wemla; 
tandis que la suscriplimi purin bien n'eut 1er. J'avais com- 
mis la même erreur dans le troisième volume tic mon Oic- 
tiimiiaire de biblinb^ie: Paris, 1801, in*. 

Si tous les bibliophiles qui prennent intérêt a votre cu- 
rieux mjLLEro et c] ni dirigent ipu'lqnes-unes de leurs rc- 
ciicrelies sur les incunables en question, les y l'on signaient, 
je ne doute point que nous aurions a la tin l'histoire la plus 
complète et la plus exacte de la typographie naissante sur 
divers points de la France (car je restreins ce travail à la 
France seulement!; cl peul-èire se rattacheraient il ces 
recherches desdccouvcrlcsel de* anecdotes précieuses pour 



Cm ifrui iiTiTÎ.'ui n.iïi - x i ~ : .= :l L iliii.. !,■ Liajn tsliintlds M. lter- 
urd-tolwt, à Dijon. 



l'histoire littéraire. Mais je reviens encore sur ce point de 
l'exactitude; on ne l'obtiendra qu'en ne parlant que de ce 
que l'on aura vu. Rien de plus commun, surtout dans celle 
partie, que de se fourvoyer, même en jurant in verba ma- 
gistri. 

En attendant le résultat de mon appel aux bibliophiles, 
je vous enverrai mes trois notices (f ). 

Agréez, je vous prie, etc. 

GAB. peignot. 



(RtflUU Ai vm*A>*. Puii, lUMonj f 1. S- >tft. Juiki hoc. p. UMS.| 



|1) Cca nolices n'oDlpoint si* puMiéa. 



SUR UN MISSEL CURIEUX. 



Il fxiflitï, à la l.iili!iiilliùi[H(! pu f 'I i<] lu 1 ilu Si'tmmri'ilo-d'uri, 
u:; ni;iii:isi lil connu sous if imn ,IJ;.«:'/ tic* tlarmes. cl dont 

mon ami, M. Maillard de Chain hure, a bien voulu mo com- 
muniquer la description qu'il a consignée, dans le catalogue 

il'.'.* il usn'ii.. (!!■ r,Alc :iild:!j:liùi|in:. Dan- n\W dcimplhjii, 

j'ai !;!<iit;s i.I-l'- dr'.;i:l: de la ka'.dr li'u.vxiHiûn du 

cet ancien monument calligraphique, que d'une note qui 
se trouve a la fin du volume, et qui offre la raclure des 
frais qu'il a occasionnés. Celle petite curiosité, assez rare, 
me parait digne de figurer dans le Bulletin (lu Bibliophile. 

« Le manuscrit en question est du XV' siècle, format 
in-8°, et exécuté sur un magnifique vélin très mince et très 

blanc. I.i: calendrier csl ci ri! en Irllics noires cl routes; il 

esi, de même queleMssef, rayée! encadré à l'encre rouge. 
Le livre est sur deux colonnes de trente et une lignes à lu 
page. Il eslasscmLIc. par t atiim de douze feuillets, dont le 
dernier porle au verso, pour réclame, le premier mot du 



recto suivant (ce qui me ferait soupçonner que l'exécution 
de ce volume pourrait Être un peu postérieure au XV' siè- 
cle). Les initiales son! couleur pourpre et azur, dorées eu 
plein or bruni, et historiées; les arabesques, à l'encre blan- 
che, d'une parfaite conservation, sont d'une finesse d'cui- 
cution très remarquable. Les petites capitales sont peintes 
en azur et en vermeil. Les litanies sont dorées cl enlumi- 
nées avec un soin particulier. Ce beau manuscrit est com- 
plet, sans aucune tache, et sans défaut. ' 

Voici la notedes frais cju'il a coûtés, copiée littéralement, 
telle qu'elle se trouve a la lit! du volume : 

« Pro pergamenu, vi 1. 

« Pro scriptura, xxx scuta. 

. hiilluminata, mmhm.cccccc. litterœ, et valent xxttii 1. 
et vt toUdot parisienses. 

« Pro ligatura, XX s. parisietises. 

. SignacuUi, xx s. 

« Pro deauritura, vi 1. 

« Summa,yiuxscula et sexmlidos parisiennes. » 

Il n'est pas facile de Taire une estimation précise de ces 
ditfévcuics pièces dans leur rapport avec la monnaie ac- 
tuelle; pour y parvenir d'une manière certaine, il faudrait 
siivitii' suus quel régne et dans quelle année le manuscrit a 
été exécuté; nous nous contenterons donc de donner le 
taux du marc d'or et du mare d'argenl sous les rois qui ont 
régné dans le XV' siècle, sauf les variations occasionnées 
' pendant les troubles civils et politiques sous Charles VI et 
Charles VIL 



DnitCid Cy Cl 



Soin Chutai VI, moitenltïj . 
Sna Chutai VU, wirt «s «M . 
SMLogbXt, BorteD us». . 
Som Chartes VIII, mari en 1499. 
Sous Louis XII, morl en 1515 . 



601.10 1. «a. 
94 11 » 

119 10 ,■ 
130 a 4 

130 a 4 



10 



1S 



On peut choisir, entra ces divers laux, celui que l'on 
croira applicable a la somme mentionnée ci-dcssns; mais il 
nous semble pc, dans son évaluation en monnaie actuelle, 
on ne peut pas la porter a moins de 8 A O0O fr. ; et ce n'est 
pas trop pour 4,600 leitres, tant enluminées que dorées, 
pour le parchemin, pour l'écriture, les réclames, etc. 



(BuJIMm du MiUplifi, Pu», TtctHKr, fhritr 1WS. a- 2. S- «rit, p. 50-601 



Gab. PEIGNOT. 



DU CÉLÈBRE CONCILE DE MAÇON 

TENU EU 383. 



Tandis que l'on étudie avec unleur ï'h'sum':' des propres 

grand ouvr;<f, r e , un recueil très, connu, facile ;i consulter, 
renfeririatil dus actes de mus les siècles, cl plein de docu- 
ments dont l:i plupart ne sont point cl nui tiers :i certains 
détails de hi vie privée et de la vie publique, ans diverses 
époques de l;i 1 1 J 'J ; a : i J j ; s i : non- voul'U.s [ j;m!i ■ |- des conciles. 
L'ample collection de ces documents, aussi intéressants 

l-..,f I l.i - 1 . . - |..-nr I ■ r. i.l'i- f.'- mi-1- 

e;i renseignements positifs et vraiment curieux sur la ma relie 
de la société. e[ sur l'état progressif île la civilisation sous 
olia(]tio régne. Il'ailleurs ijui pourrait contester l'iiilluniiv 
immense ijiu: les dérisions de nés assemblées, composées 
d'il' mi m es en général les plus el [es plu- éclaires de 
leur siècle, nul eue sur les usages el snr les mœurs, soit 
en prescrivant, soit en condamnant plusieurs actes qui ne 
tenaient pas seulement à la discipline eeelésiasliuue, mais 



gui éJaient communs 'i la niasse des fidèles ? parmi ces 
actes, il en esl du for! singuliers, ni même de bizarres, qui, 
selon les lemps elles lieux, donnaient a la société un aspeci 
bien différent do celui qu'elle a maintenant. De là nall un 
contraste piquant avec nos mœurs actuelles ; ce contraste 
nous a engagé a réunir un nombre choisi d'extraits que 
nous ont fournis les principaux conciles fenus depuis la 
monarchie jusqu'à la (in des croisades. Habitant la Bour- 
gogne, nous avons regarde" comme un devoir de n'omettre 
dans notre recueil nuniri de ceux qui on! eu lieu dans celle 
province (1). Nous pourrons un jour publier ces exlraits, 
mais en ullendunt nous allons donner une notice du second 
concile tenu à Màron vers la fin du sixième siècle. C'est un 
des plus remarquai îles, soil par quelques décisions préli- 
minaires, soit par plusieurs de ses canons ou articles que 
la snite des lemps a singulièrcmenl m mi i liés, comme on le 
verra. Entrons dans les détails. 
Le deuxième concile de Blâcon, tenu par ordre de Gon- 

li liile chronologique de tous les eoncilei qui ODl été lenui en 
le CtHlon-mr-Si6ne {etUbamt), I, en S79. 



3. Celni de CoiImhuï Situe, ïtl, le 1*. jaillit 4115. 
t. Celui de Chibn-sur-Sm'ine, Vl|[, [g t fiviier 1119. 
loi de Dijon, lo B mût 1190. 



Iran, roi de Bom^ugne s'est ouvert, le 33 octobre 388, 
sous h présidence de saint ]'risr|iii\ archevêque de Lyon, 
avant le titre (le patriarche (2K Quarante-six évëques y ont 
assisté un |)rrsrinin\ rl vinït aliseiils s'y sont l'ail représenter 
par leurs députés.. 
Le premier objet soumis à la discussion fui la mise en 

;iiL.'.'i:i.: nl ii'uiiiluIiiui's c l, .-Oejirfsi[iii avaient suivi I. 1 parti d'un 
crrlain iliiiHi.'liauil l'-ii. ■ -:!t ri J ji.'j-, Usurpateur, dont l'am- 
hiliori. uviléu par t]i; t :]i|ucs si'.lirn-nx . alla jusipfii v.rrl'i.i 
(ii'in'intir Cmitriii. Lu nirrilc pmniinca sur le sort de ces 
everjucs; les uns lurent déposés, eommu. t-anstien de Dûx, 
nommé cvé(]i[u du celle vil] par l'autorité (in (lijnririiïmd : 
d'autres furent soumis à qucliptus pénitenrts, et d'autres 
renvoyés, liais celui cg ti'rrti traita le plus sévère munt, sans 
If déposer, fut t'rsicin, évéuilu CaLurs, ainpi.'l n:i j 1 1 1 j ■ ■ .a 
uni! pénitence de trois ans, pendant laquelle il lui fut 
'li'l'uuilu .ii- se l'aii '■ ia îiarlie les ulicvetix, de mander île 



râpulation d'un i.'i: r:u ■ il lu | , I , q.:o:.]ii a m r.iil quelques tantes 
aiiei plies, on Pi mis an rang des saints. 

(2; Le Uln de patriarche se donnait alors aui prioctpani mè Iropolitain* ; 
et Lion était ta métropole la plus --ur.si.l.-n.bl.! 'lu n^^imp <l* neolran. 

IT: •'!■ dilridil qu'oïl lji)uIio l.-.nl'i! '. jvn'..:,-. !:i«L."t ''. illiln'/p. 

tlijiiil Sis J ■ C'.nLnif.' un ! n.it Ï-U ni, 1 1- r..' 1 . suri: ;m>i r js nuis 

è.ti- r.-. .:::r,n . Il l'.U uilTji'ic . : . i:- - i T-ivi.l:o ;■. r i". . ■ i . L i . . :i - 1 : iiWi.-'.w 
par 1" n):i]..'i' M.in n'.' Il „irt:. ,■( ;.: r linli.-r !i N.'n-ahi., qui niiii- 
pirerent en 5flï ontre le roi r.omran. (:.; I.ranlel ,,.il eui d'abord, q-ieloaei 
Buccei dans» réiolle; I! se lit a.it.v mnmniirr r.i ilf H.mrfdgne S Hriie- 
-0-G:iLH.-,r.!c . MîLî j,.-:: I.' 1 il f:,: V r,r;„!ii r-: I .,:!: |..; :T l levais. I! r; r(ÙM, 
non pas derant ilir.-i^nnrip, riimmc te lisiia rrn.'lqi!.^ Uislliri»aî , nuis 

'■ -' Bai nt-HT rirai! il-, |.>C li::;.?. nj; ù fn: ]„;rfi.l™r-!il a«saiiii:e ï ; if-in - 

îem de sus, p ' 



OigiiizBd ûy Google 




oigiiizsd by Google 



- 186 - 

nittve les dames son iront saines eL sauves de eette querelle 
d'allemand, de celle sorte de discussion donl la futilité était 
peu digne d'occuper une telle assemblée. Passons mainte- 

tianl ii l,i iKirliii.'Ssiîiiliiîliiiilurriiifil^.c'iM-fi-ilir'iiiKjiieiijUfis- 

uus de ses canons ou an ides ; et n'oublions pas de faire la 
part d'un siScle aussi reculé pour roux qui pourront paraître 
assez singuliers. 

Par le premier canon, il est enjoint à tins les liilOlrs de 
^inrlilii 1 ! 1 le dimnmiu] ipic l'on doil « passer îi riVluvï U>s 
■ huants lit"! Viïv. ut à priiT (i;ms l'i'idis!.'. i II es! (1mI'('!Ii1n 

tinns de. feux qui violeronr. In siiir.tclc du n: jour, sont ainsi 
(iiisigni'Cs : si fV'Sl on iivor.il. il sera \i:mr Initjiiut'K i li.issé 
do bon-cou; si cmtsitlieiis fiierit. irrcptirubiliter cttnsom 
«millet. Si e.'esl un paysan ou un esclave, il sera mndnmné 
au magânwn de la bastonnade; si rustirus mit servus, gra- 
vioribus fustium irtibtx verbernl'itur. Si c*est un clerc ou 
un moine, il sera prive pendant six mois de la société de 
ses frères, c'est-a-dire excommunié; si t:kricus aut mona- 
ehus, menstiw sex a conserth sinpeitiktur /hifrirai. Le 



rliàs. il' m lp faml est le même que celui de 11 discussion lifalr il" concile 
de Mlcon, l'un (l! intitulé : DispulafLO pcrjurimiia )iià awmyiB!! >f ; m cri- 
,!„;:■,.<■ rf ..,!(:■. r r.-:l: -,i .' (Nfs MN «ïf. Lifsiï, ii9S, in-i", pre- 
mière édition ; et l'autre a pour litre : Fitmim «il rsi i-ow .. .(usiiimo 
frim-iVi Ktfdi.fl. w.utmli., ii;bs. in-t*. Nous amns sur ces deui M- 
iii Bss une notice historique trop étendue pour irouier pltce ici.' 
[t) 11 puait que, dans la suiu . - a ,ivm ]inf ov.i.? .Ismii-rî IHin;i Irop 

i li l.Hir-, r;ir, .i-iîiiu ri 1 -: l';.i,l" Il >i!,l "j,a Ylt m Yi-m Mil- 
ieu rojal que le satant ahbf Lebeut place entre Paris el Compiecne). il est 
dit, au X1V« rauon, que les pères .|'i ■ .jntii.; Mimai! ï.i^nion alors commune 
parmi le peuple « que, le jour do dimanche, il ne fallait pas se tirvir ie che- 
i( ïsui, de fanani nu du TOilures pour ïOJster, ai préparer quoique ce filt 

ii pour rnanïer ; » ce tjuc l « Mints P*r f! re&ardsnl comme des coutumes 
fiIntfH judjiinies i[iie chrétiennes. 
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lu (mit qui prérOrie le dimatidic, et lie [m.ril dormir' 
relie tmil-là, comme fuiil rein rjtii ne sont clirètieiisqur de 
nom : WKtent i/^^ijnt' î/;Mint sjiiriniiilibi:- t:: i : i«mti* cirnWi.s, 

née (formfamus in e<!, (pwmndnKKfimi domittmt qui nomhu 
teints christiani esse itnsnuttiti-, x,>d menais.... 

Par le quatrième eunon, il est ordonné que tous les fidèles, 
hommes et femmes, fassent à l'autel, les jours de dimanche, 

une offrande (te pain et de vin, sons peine il' itliènie; 

détournais ut omnibus tlvminias ilirlum tiltiiris nblntio ab 
omnibus viris et miilieribtm nfferatiir tam ponts quant vint. 

Le cinquième canon enjoint et ordonne de payer la rîlme 
rie Ions les fruits aux prèlres pnur loin- servir d'héritage ((}. 

Le sixième canon l'H-nmmattrle au prêlie d'être à jeun pour 
Célébrer le saint siu-rifîcc; tlt'trtniniitx ttt mitlm: iireal'tjter 
cnitsertus ri/m, nul rrapulatux eino, sacri/icia contrectare 
nul wiisim- /ifii'ittU (t'stistjite tlu'liit-i fwtieelfbrttre. nrasttmat ; 
puis on renouvelle un riivM il'un munie d'Afrique, portant 
que ■ l'on ne r^l-Miro la messe qu'à jeun, exeepté In jour de 
la eène du Seigneur (2) ». On veut même que les enfants, 
à qui l'on donne trempées dans du vin les par[ieak> qui 
restent du saerifice, soient à jeun ; et pour 1rs leur donner, 
on doit les amener à l'église les mercredis et les vendredis. 

Le septième canon est relatif au droit d'asile dans les 



(1) C'îllll premier mndle où Il aime mit spécifiée comme dette; on II 
payait précédemment, mail elle était volontaire. 
[l)Ett» . ... 



églises -, or, ne fera aucune violence à ceux qui se réfugient 
dans les églises, car il est hien juste que l'asile des lieux 
saints soil inviolable, puisque les princes de la terre ont 
ordonné (|iie leurs slalncs servissent de refuge aux criminels. 

Le onzième canon recommande a tous les prelros ei 
liai'liniîiercmenl aux évêques d'exercer l'hospitalité" et d'en 
donner l'exemple a tous les fidèles. 

Mais le treizième canon, relatif encore ù cet objet, est 
assez nolalile. Les l'iVes ont cru dévide y parler des chiens 
et des l'perviers. sorte d'animaux qu'il ne convient poinl à 
un ;it'é'a! :lr ndiinïr chez liti ■ ■ Cionniii lu maison de r-ivi-qui-, 
' dit le canon, est surtout destinée à exercer l'hospitalité' 

■ sans distinction de personnes, on n'y nourrira pas de 

- chiens, de peur que ceux qui y viennent chercher le 

■ secours (demander la charrie!), ne soient mordus. La plus 

- si'tre garde de la (lentr-iire d'un l'vèijtie iloil l'onsistei' dans 

■ des chants religieux et non dans des aboiements de 
< chiens, dans de lionnes œuvres et non dans des morsures 

- dangereuses. Il est certain que la où l'on doit entendre 

■ continuellement chanter les louanges du Seigneur, c'est 
. une monstruosité et une honte d'en faire la demeure de 

■ chiens et d'eperviers. » Piitavimm cangruum esse de 
milite rrf nci'ir-Urîtnif aliqna atatuere : ivlitmin. igitttr 
i/»riri q-Mcapatis ihmus, (/nie ad hur Iko {arente instHuta 
est, ut âne fersiwirimt amjitionr nmniv in h'xr.itnlit.ile 
reeipiat, canes mm Initient; ne forte hi qui in ed imwiaiinti 
uinrinn lei'innei: habere efinjiilunt, <ium infestitrum camm 
mc.Ts.ibus tmiiiwhir, ilftrimentmn rersa vke siwrttm stisti- 
nrmtt rorpi'iimt. OisbuUi-iitk eut ij/itw tyhc'ijwiti', hibitiitlt 
hijmni.%, nm> latralibus, -mente faillis, non mersibws vene- 



nosis. Ubi iijitur Dei est twiiliiitas caiitilente, mmutrum est 
et dedecuris nota canes ibi vel accipitres habitare. 

Dans le quinzième canon, on rêverie la manière suivante 
les honneurs que les laïques ilnivenl rendre aux eecié"sia.s- 

* qui est dans les ordres, il doit s'incliner devant lui par 
« une profonde révérence. Si le clerc et le laïque sont a 
. cheval, le Inique le saluera humblement en se découvrant 
« la tète. Mais si le clore est ù pied et le laïque a cheval, 
« celui-ci mettra pied à terre pour rendre les honneurs au 

■ clerc qu'il rencontre, et s'il y manque, l'èvequo pourra 

■ lui interdire l'enlrée de l'élise aussi longtemps qu'il le 

• jugera à propos (ij ». Sltituimun ut si c^/is wniliuïwii 
queiupiam dninirtnn hmwniUirnm in ithiere ohrmm hahae- 
rit, MsijKf ail .vijenwem urndtmi hmuivis eenertinter , sicut 
t.ondecet ehrhtlanum, illi eellu ml/dut (2.1. Et •.i^idih'm dte 
mnculari.1 rqiiu rehilitr, eteriatxqiie similiter. weularLi gale- 
mai de eapite imjerat, et eleeien tineene xulii fiifmi.j. twmux 
adhibeat. .Si ver» cleriais peiten graditur, et wrulurix vehi- 
iur eqita sabtimix, Mini -:id terram dijliwt. et lieldtmn iinno- 
n'm prediclu ehnkii àneeea- cantaiù e.i iiîbeut..,. Qui verti 
Ime tnmni/n'di tviiieeit, nb eeekxtà ijuain in .suis ffliiiwdïs 

(1 Ce i'.i.Ii- !- ii iliii'sjp, r:ti:rt»É |iiir m: ix.iïilr, ]ir,rr.lliii ?ans cl ■->■-. L â r.\\ |*u 
s-iriri,i ri:,v,;.i.t ..liisLif; aussi ne l'ciScote-t-cn plus à la lettre, mrltnit de- 

(5) Voltaire a ainsi Siadcit ce (Uîfîcî - « Tout IsirNie q'ii rencunlrera en 
chemin un ptélre ou nn diacre lui r-r. '-sèmera I.' rira wr stipuler ...» Celle 
traduction uniiï parait ineiaele ; Win ml .'on veut dire L,i;<cr ta t(te, saluer, 

et ci] jij. pi.„'!itHr I Le iiiùm- INiUi.leur, dan< !:< jilmse suivante, 

3 Jjiiiii.; su* muta ; « Le iai.juc descendra île cneval , d ceui ci : u cl os re- 

moulen une la-.\»e l'unité :sliii':e serj :, idlint .li.l.nnv. .> Ce'.s n'.-l 

poiui «primé dins le telle. Mais Voltaire n'était pas fictif d'un peu cuireer 
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tiesbmwrat, quamiliu epmupus illius ecrlraiir- vnluerit, sw- 
liendatur. 

Le seizième fanon porte : • La femme d'un sous-diacre, 
. d'un acolyte on d'un exorciste (t),s'il vient it mourir, ne 
" pourra se marier. Si elle le fait.qu'elle soit séparée de son 
» nouveau mari, et mise dans un couvent de filles, où elle 
. restera jusqu'à sa mort. > i'xor subdiaconi tel exûrcattt, 
vel aetttythi, morttto Mo, secundo se non audeat sociare 
matrinionh. Quml si [récrit, separctur. cl in cawbiis puel- 
larum Dûi Iratlutur. et ibidem rie/tie ail exitttm vittv suie 
permanent. 

Parle dix-septième canon, il est défendu d'enterrer les 




lomheau les corps superposés; les lois y autorisent. 

Le dix-huitième enmui exprime l'horreur de l'Eglise pour 
l'inceste ; mais on se sert dans tel article d'expressions 
dont la traduction littérale se refuse à la délicatesse de notre 
lingue : Incertain riamliiiiimem cutholiat ■iinnina tktesttitttr 
alque abumiimtw crelrsiti ■ et ijravUiribm jmni.t eos afticere 
lirnmitlit, qui nalh'îtalis sua: griuluf Ubiilinnso ardtirr 



daigna pas mime les lire. (Vojei i'i 



:i. êdiiinD ij-B=,iume 



canlemneitlt's in mi'nln suit »! sues telerrimi i:<'i:i'fliiiiiliir. 

Enfin, le dis-neuvième canon Jéfcinl aux clercs d'assislei- 
au jugeiutiul et à l'exécution des l' ri min (ils, triste genre de 
spectacle, qui pourtnnl semblait attirer quelques ecclésias- 
tiques , car l'article commence ainsi : Cognovimus etiam 
quotdam clericaruto ïnfrunitus ait furnUv wuin 'l'iitt'iiliut 
HCivi/rtï ; invjikri-u pnihibith^i:, i':>rinti uarwts liuneainii- 
tiïtn l'rutulimun.... 

Tels sont las principaux canons du deuxième rnrtcile de 
Maçon. Les particularités qu'ils renferment pciivcnl aider 
a soulever an petit coin du voile (|ui couvre encore l'éuii de 
la civilisation vers la fin du VI' siècle, cl nous Taire juger 
de la différence des usage* de tus temps reculés avec les 
nôtres. Ces canons, qui sont en iout.au noinlire de vingt, 
ont été confirmés par une ordonnance du roi GonlraQ. 



G. PEIGNOT. 



XXXV 



QUELQUES ANECDOTES PLAISANTES 

SUR UN ORIGINAL, 



Il est fou présumaMc que le nom de Daniel lnimoustii'r 
ti'îi point fram-hiei m: lïaridiio jamais les j"u'[,\s du 'JVmpJe 
de mémoire eïevé aux hommes célèbres par les Moreri, les 
Bavle, les Ladvocat, les Chaudon, les relier, l«s .Michaud 
et tant d'autres biographes présents et futurs; mais 
comme ce Duninitsiiei- joi^nnii le lkjsïi des livi'us à uni; cer- 
liii.ic ' jit:: ï j i n II 1 1- ik Ciiriiflôrf . ntitis ri'OMins |niuviiir lui 
dresser un pelii |iii : dcslal, proporiiiiinii! à sa tailh:, dans 
le liulleim du Hiblwphit.: Qur]i[ui-< relieuses aumio[i;s 
rrnieillii'S dans dii'hiuis iiit'iiiiiires sur ru singulier person- 
nage feront sans Joule enliser noire lémériti!. 

Daniel Dmnouslier, né vers iS~0, a vu les régnes de 
Charles IX. de Henri 01, de Henri IV, de Unis XIII et de 
Luuis XIV. C'étail un petit liuniinc, toujours en calotte à 
oreilles, bizarre dans son costume, dans sa manière de 
vivre cl de parler, vif. malin, enclin aux femmes, libre en 
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propos (défaut alors assez commun, la langue n'étant pas 
encore épurée) ; mais, au demeurant, bonhomme, franc, 
loyal, ayant même, dit-on, de la vertu, et jouissaul d'une 
certaine considération, qu'il devait tant a cel amalgame 
bizarre do diverses qualité qu'à un vrai talent pour un 
genre particulier de peinture, ou plutôt de dessin, dans 
lequel il exeeilait : c'était le portrait au crayon a trois cou- 
l.'iiï- «.» hiihili'l''' liiiiisccili' jianir' lui valut !;i fiivt'iir (1 ïli'ii 
logé ans galeries du Louvre, comme artiste recomman- 




C'élait un original, avons-nous dit; on s'en apercevait 
dès l'aliurd de son logement au Louvre : au-dessus de la 
porte d'euli'éti étuil plantée mu; sirossi» paire de eornos, 
avec cette inscription - H fraudez les vôtues, plaisauit'ïk 
bouffonne, bien digne de cet homme. A peine entré dans 
son cabinet, on voyait écrit en gros caractères, au-dessus 
de sa bibliothèque : Le diaole empoute les eiii™;stklhs 
de livres (i). Un des rayons de celle bibliothèque portait 

(I] Il n'avait pas pria pour nnJele le bon GroHttr, ni à Ljnn en 1179, 
œorl en I.MJ, qui avail inscrit sur la couverture de tous tes livres : Ju.n 
fiii'ii.Mi:ni h «mauii-n; el nolei que loua les volumes île la nombreuse 
l)!l-'.i";tfi;uf ni de eti .ii cl relies avec un luie inconnu jusqu'alors. r 
Klit'rirw l.,-.lan, ::i en I7UÎ, umr. rn HIT, scrrélairE cl Jmi.ls Fiedericle- 
lira;i:|. si-,iii .nl-i;,:.- 1.-. ni>;.i n'ïi-r .;nç fir.il'w-r : mi lissi'.ijr loi: - sts> 'livres r 
Srem. Jumuji n unciwm. 

Il faut r.epenJjnl contant que l'iionoranle procédé it ces messieurs a pu 
quelquefois leur elrc préjudiciable; far les emprunteurs ne se piquent pat 
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celle autre étiquette : Tablette des sots. Un jour, le Père 
Arnoui, jésuite, confesseur du roi, rendant visite a Du- 
moustier, lui demanda qui i'- : . i L n ■ j 1 1 ces sots? — » Cherchez, 
lui répondit-il brusquement, el vous vous y trouverez. « Le 

illustre confrère dans celte catégorie : — ■ C'est, lui répon- 
dit Uiimmisiier, parce qu'il a dit que Henri IV avait été 
nourri de biscuits d'acier. » Il faut avouer que l'hyperbole 
était un peu forte. Au reste, Dnmonstier n'aimait pas les 
jésiiiies, ci les médecins nVInient pas mieux dans ses pa- 
piers, car il les appelait te magnifiques bourreaux de la 
nature (1). 

Ce peintre goguenard ne se faisait aucun scrupule de 
quelques escroqueries en fait de livres; il était du nombre 
de ces gens a large conscience, qui s'imaginent que voler 
des livres n'est pas un vol, pourvu qu'on ne les revende 
pas : singulière morale! Il racontait lui-même qu'un jour il 
en agit ainsi a l'égard d'un libraire du Pont-Neuf. — 
> J'épiai, dit-il, le moment où cet homme n'élait point 

toujours île délicatesse, do soins el û'oiaetitude a rendre les livres qu'on 
leur prtie. Le brusque Bumuutlier en avait tans doulo fait la trille eipi- 
rieufe. NiHK-inêinsa nom pourrions fournir quelques prcuies de ces pelitt 
desagrementa, cir ciras nom reconnu plus d'une toi», pour noire' propre 
cciTi-,.ie. 1) vérité de ce disoqoe d* madame Campan : 
Tel «I le «ni «tant de Km livre prH*. 



.il; Nicolas Grollier de Servière, né à Ljon eu 1S0O, morl en iSss.de la 
même Camille que celui donl il esl parlé dais la noie précédente, païall 
n'avairpjiéte. non plu h grand partisan des médecins ni dea avocali ; c'éUil 
un homme torl gai el lort sobre, qui, a l'ifi de 93 ans, se U l'êpilapbe 
luivule : tï-s(l qui t uni le* s impa, parce qu'il m rannul ni procsi n ml- 
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dans sa boutique, ci je lui pris un livre qnc je cherchais 
depuis longtemps. » Charmant procédé, et qui donne une 
haute opinion de la délicatesse de ce singulier person- 
nage, que l'on disait aimer la vertu! Celte verlu-lù frise de 
pris t elle de Carte-uchc; mais s'il prenait sans façon des 
livres chez les autres, il ne se souciait nullement qu'on en 
agit de morne chez lui; l'anecdote suivante en fait foi : 

Le cardinal Barbcrin étant venu en France, en qualité 
de légat (i>, eut la curiosité du visiter le cabinet de Du- 
tnoustier cl Dumoustier lui-même. Son Emincnce était 
actiiiiipaKiiéù de monsijfuor Pamphilio, dataire et le pre- 
mier de sa suite (c'est lui qui, depuis, a été pape sous k 
nom d'Innocent X). Momi^ijur l'amplirliii voyant sur la 

lalile du peintiv un evi'iin'laii'i: ï llisttdiv du rujinfV th: 

Trente (par Fra Paolo), de la superbe édition de Lon- 
dres (2), lit une plaisanterie qui lui attira une vive brus- 
querie de la part de notre oi%iital ; il l'ci^iil de prendre le 
volume, et le mit sous sa robe pendant que Dumoustier 
causait avec le cardinal ; mais le peLil bonhomme, qui avait 
l'œil au guet, prit la chose au sérieux, et s'imaginant que 
monsignor le datairo, le croyant indigne de posséder un 
toi livre, voulait s'en emparer, son amour-propre entre en 
fureur, et, s'adressant au légal, il s'écrie : ■ Je suis citre- 

(l) Lu «Minai Français iSiriwrin. neveu du pipe Urtoin VM, esI isaa ea 
France mec k titre de légat, au mois de mai lit»; il a quille Paris le 

(i- C'si'.ne 10 . i I . i ■ r. .if < :.<- |:,mr : F.:.:, i -lit :ir.iiU„ lriil'ii(,"iu! ,)i l'iilm 
M PcfiM (PidId Stiyi). Uudra, Billio, 1B1U, i vol. in-fol. Celte édition 

unies, par le C.j lira vit. Londres, 1 TJ(, i vr.1. in-fol,, est esliroée, et on tl 
recherche comme Men préférable a util d'Amslerdam, 1736, S vol. in-*", 
et I celle d'Amilerrlam (Paris, 17S1), 3 ioL in-»°. 
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• mcmenl obligé â Voire Eminence de l'honneur qu'elle 
■ me fait, mais t'es! une lionfe qu'elle ait des larrons dans 
- sa compagnie. > Puis, arrachant le livre de dessous la 
robe de Pamphilio, il ]>rond monsijrrror pn r les épaules, le 
traite de tourgucincsln- de Sidoine (I i. el le pousse rude- 
ment hors de l'appartement. Cette aventure, qui lit beau- 
coup rire ces messieurs, prouve que bomouslier ne se 
gênait nullement avec les grands ; c'est le privilège des 
fous et des originaux. Quand monsignor Pamphilio fui 
parvenu à la papauté (2), on dit a Dumouslier que Sa Sain- 
teté l'excommunierait, ci qu'il deviendrai! unir comme du 



italiennes, viendrait encore a l'appui de celte accusation. 
On sait d'ailleurs qu'il «vaii clalé, dans un petit cabinet 
séparé, certaines gravures venant d'Italie, don! les sujets 
ont à jamais flétri la mémoire de leurs coupables auteurs 
(l'Arétin et Augustin Carrache). 

Finissons par un trait qui confirmera ce que nous avons 
dit précédemment de l'originalité de cet homme vraiment 
singulier. 



(1} Cette tile cprcumn dénote bien unie la rudesse cl la grossièreté 
.Ic-al l-j Ij:j.m ( ; hd r-nc .ri i:. V r,i a'. ,i td'.i ij.ic ; t\\n ■lirVJ: nuiii i;ue 
IVU'i.li.ill .ii- IV ^i,r :■■.,<,*:'. ■: « : .■ .lui llw s . , IL i: i': fs. 
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On raconte que Nicolas de Verdun, successeur d'Achille 
de flni'Iav dans la première présidence iln parlement rii.' 

Paris, désira un jour voir Dumoustier. Un des amis de 
celui-ci s'offrit de le mener a l'Iiûlel de Verdun : « Je ne 

■ suis ni aveugle, ni enfant, répondit-il. j'irai Lien (oui 
« seul. • Il y va. Le présirlenl donnait audience à beau- 
coup de monde. Sclrouvanl fatigué, ce magistrat se plaignit 
d'un mal de téle, et se retira dans son cabinet. On (il sorlir 
toute la compagnie. Oumouslicr seul resta, malgré l'invita- 
tion générale : « Je veux, dit-il, jiarler à Jl. le premier pré- 

■ sidenl, qui a désiré nie voir; ■[(('on 'm'annonce, je- suis 
« Ilumousiier. • On l'annonce, la porte du cabinet s'ouvre, 
il entre. A peine est-il introduit, que le président, vnvanl 
ce petit homme, lui dit : » Vous, Monsieur Dumoustier! 
" voilà, ma toi, '.ti Immrm.' île bonne mine pour être M. Du— 

' pour premier président. » (11 est à noter que M. de Ver- 
dun avait la bouche rie travers. I Ah! cf tic (ois là. reprit 
• le président, je reconnais que c'est vous; prenez un 
« siège. » Dumouslior prend un siège; la conversation s'en- 
gage, et elle dura deux, heures entre ces deux messieurs, 
sur le ion le plus familier. 

On pourrai! citer beaucoup d'autres traits bizarres de 
celte espèce de llingène; mais à travers tout cela, il ne né- 
gligeai! pas ses intéii'ls. Tous les portraits que faisait ce 
dessinateur élaienl majeurs en beau : « Ces gens-la, disail- 
» il, sont tellement sots, qu'ils croient bonnement être 
« comme je les fais, el ils m'en paient mieux. > 
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Ce singulier personnage es! mort en lCSi, âgé de qnatre- 
vingt-un ans. Il parait «voir eu une existence assez agréa- 
ble, quoique, pendant sa longue carrière, il ail vu toutes 
les horreurs de la Ligue, et qu'il ait fini avec la petite 
pièce, c'est-a-dirc avec la Fronde, autre jonglerie révolu- 
tionnaire de haut bord et de petite dimension, qui s'est 
terminée, comme tout se terminait alors en France, td es!, 
par des chansons. 

G. P. 



XXXVI 

NOUVEAU RENSEIGNEMENT 



[/ouvrage te plus spécial à consulter sur l'histoire rie 
l'imprimerie en Amérique est, sans contredit, le suivant : 

The liis!nr<i l'/priiitinii in Aineriin. iriih a hi^rit'.ihj ti/'jinn- 
ters and an accoant »f neir-paiii-rs : tu irlikh in prefu-erf n 
cotiske vicir <>t thï dixei.i n u tti-ri prngrmoflhe art in olher 
parts ofthe irorld, by ha/lia Thomas Worcester, 1810, 2 \ti\. 
in-8°, c! cependant il tsi sinyuliu' qu'on ne trouve pas dans 
cent histoire, ni dans aucun autre livre de bibliographie, 
l'indication et la date précise de l'introduction de l'impri- 
merie en Amérique, ni l'annonce du premier livre qui y a 
été imprimé. 

Rich, dans son Catalogue de 1832, a cité une Doctrine 
chrétienne de 1541, comme premier monument de typogra- 
phie américaine. 

r<i!k':i, dans son fiielhinniire tvjioiiniiihiq'ie, a j L s 1 1 1 i-h 
comme tel un Recueil d'ordonnances, imprimé en J367. 

M. Isa. Thomas , tome 11 de l'ouvrage cité plus haut , 
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page 3)0; M. Brunei, tome II du Manuel, page 504, et 
M. Ilorne, hitrurturih» lu ttieMiitlu of biblbyranhtj. tome I, 
p.if^c 210, regardent, comme le plus ancien livre qui ail «te 
imprime en Amérique, le Vocabulario en tangua castellawa 
y mexicam, du R. P. de Molina. Mexico, 1571 , 2 part- 
in-fol.; cl pourtant aucun des (rois ouvrages cités pur ces 

rlivi'rs auteurs n'a dr droits ;i l.i piïnrilé h ji-i^ r.ijihr.n n 

Amérique, (lu trniivernns-iiims donc J n solution de celle 
question? II parait qu'elle est clairement énoncée dans 
le Thealro eeclesiastica de las fndias occidentales, par 
G.-E. Gonzales de A vil», où l'auteur dit, lome I, pag. 23 : 
. En 1532, le vice-roi D. Juan de Mcndoca introduisit l'im- 
« primerie a Mexico. Le premier imprimeur fut Jean 

• Pablos, et le premier ouvrage qu'il publia fui l'Echelle 

* céleste, Ad Fr.-Jean Climur|ui\ Iraduil tu e>pa;.']ii>l par 
. Fr.-Juan de la Malema, religieux dominicain. • 

Ce ne serait donc point en 15W, ni en 1307, ni en 1571 
nue l'imprimerie aurait été iulrmluilern Aim>riqiie,niaisbicn 
en 1332, grâce au vice-roi J. de Mendoca el a J. Pablos, 
premier imprimeur qu'il y attira. 

Ces détails sont puises dans le Catalogue de la vente de 
lu bibliothèque de feu M. de Canasar. Paris, Merlin, 1833, 
in-8°, îx l'article 343, où est annonce un bel exemplaire du 
Vocabulario aistell. et mexie. de Molina, mentionné ci- 
dessus; cet exemplaire, bien conditionné, rel. en cuir de 
Russie, a éli 1 porté à cette, vente à la srtmme île -l,"iS francs. 

Nous ne nous serirms point (tempe de cette nnlice si les 
renseignements qu'elle renferme eussent die déposés ail- 
leurs que dans un catalogue de vente, si sujet à être égaré 
et détroit; mais ils nous ont paru assez importants pour 
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mériter une noie de sativrté. dans le Bulletin. Reste mainte- 
nant S savoir s'ils sont fondés en véracité <>.l en exactitude; 
c'est ce u_uc nous ne défilions pas, mais poih nous plaisons 
à le croire, jusqu'au moment on quelque vivant la'bliologuo 
jeltera un nouveau rayon de lumière sur cet objet, assez 
obscur, comme tout ce qui lient au berceau de l'imprimerie 
dans diverses hn'jlilés, niêiue dans le cbef-lieu, sur lequel 
encore aujourd'bui on a bien de la peine d'être d'accord. 

G . P. 



XXXVII 



SYNODE TENU A AUXERRE 



EN 878. 



Ce synode, letm par Saim-Aunuire, évèuue d'Auserrequi 
v convoqua les jipêtres et ulibés de suo diocèse, renferme 
iiu;li':iiii(:-(:iii(j Tarions ou itrlirles, dunl la lihinan son! 
curieux en ce qu'ils donnent une idée du lu discipline, des 
mœurs eldos usages de ces temps reculés, si différents des 
nôtres. Nous nous bornerons aux plus saillants. 

Article I. « Il est défendu de si' déguiser le 1"" janvier 
en vache ou en cerf (I), ou de donner des ét rennes diidiu- 



(II ]l j a dans le tente : <" fi-vul» <''■ i 'Uiln W m. On >.iil <i«e nluU, (il 
Borontétrll dam le» anciens livres pour riiulo,cl qneïirufa sipnilie génisse 

H'iit d'ailleurs qoe les maseiraucs d.?î ;..)-; mî ti Je i;i:il|ucs mainais chi- 
liens, in premier Jour île janrier, consislaient, clins les premiers siSilcs du 

|:{; ii.i i.lit '., Ii-c: ronniistrï'. .l'iujcfi, .j;.r.M Coii jris .le j.éi:i- 




dans ton flitudl th ilcfri •'■'rili four imïr il'V liimsiranui <i riituoife Js 
JWe.tlC. Paris, HB8, ÏTOl. in-1*, 10m. 1, pp. ÏSl-30a.| 
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liiHii^; on peu! ce jour-là se rendre service les uns 
aux an) rea comme dans lout autre jour de l'année (i). • 

Art. II. « Tous les prêtres enverront, avant l'Epiphanie, 
savoir quel jour cumiut'iia: lu carême, et l'annonceront au 
peuple li! jour de cette fête. » 

Aiii. III. « Il n'est pas permis de s'assembler dans les 
maisons [îartiailiiTos ( L J) (mur cMhrcr les veilles des fêtes, 
ni (l'acquitter des vœux à des buissons, a des arbres, ou a 
des fontaines, ou de faire des figures de pieds cl d'hommes 
avec du linge (3) ; il faut donner ce qu'on a voué aux pau- 
vres, ou à la matricule (qui les nourrit). » 

Abt. IV. « Il est dérendu de consulter les sorciers, les 
augures, les devins, les sorts des saints ou les divinations 
qu'on exerçait avec du bois ou du pain. * 



(1) Pour entendre celle dernière phrase, il faut moir que.psr une jupers- 
lili.i'i (i:.;(t:i:c qui «listait îlots cl tlotll mi retinnw rsciffl i ! r- j trstn i;i 
nottUnu éMe, on n'osait rien prtler a ion inisin le premier jour de l'an, 
pas même loi donner do feu; mais chacun niellait à sa porte dei tables 
cnarijeesde viande i.i.r lu pi^anii. t'est saint doute ce qu'on nomme ici 
,iirn:n^ i]:.*:.l;.:nr>!:. T.-ul rr'.i .1 ;l'.<|..in: , , [.■= u:;.*- ira.lr ? ; pi 

encore, depuis la Révolution, elles ont beaucoup perdu de leur activité et de 
lenréclil. 

[i) Le tOJte peine : .Y.i'i k-u -.ri;;t-ij:. fa'.iru O.UC signifie ce rorapniMl P 
ha mi rre'lmi.lenl <\m ce mol eiprime lei assembles! une les teinmes bri- 
saient le soir pour (lier ensemble, ce tpi'on appelait, en Itonrpiijnon , les 
ioiAisnis. P«uiimesl, en elTet, la tlehede laine qu'on donnait s:n Imnira s 
ponr fllar; mais irafnjra on '■i![.;.rns«J ;»:;;ir.iit =irr.;ii-;r c. fjiit 

ensemble sa tâche, Hier ensemble. » D'anlrti, 111 cmilraire, irnirnl rjne 
compnnuiTi est une offrande, ainsi nommée, parce que plusieurs y cootri- 

i' 1 ^ '11 ■ il I . 'et ..'11:1 1 r rm 

plaçait ces ûgurei de pieds sur les grandi chemins; notre synode d'tuierre 
n'en tait pas nuolion comme le prétend Flenrj. 
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Art. V. a H faul absolument empêcher les veilles en 
l'honneur de sninl Martin (1) ». 

Art. VI. ■ Les prêtres iront chercher le saint chrême 
après la rai-carême, et ceux qui ne pourront y aller cux- 
mcnies y enverront leur archidiacre on airhi-Mms-(]iacrr<2>. 
IIslcportei'Oiitn'spi'i'Iui'iisiiii'ciil.coimui.'Dn fai[ les reliques 
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Abt. X. « Défense de dire en un jour deux messes sur 
le mémo autel, et surtout défense â un nrptre do dire la 
messe sur un autel le même jour que L'év&rae l'y aura 
dite (1).. 

Anr. XI. * Deïense de Loire cl de manger la veille de 
IWjues ;!jii'['>s minuit ; il Ë": l » s t l;i a'JfùriT aussi lieu ijiiL' la 
veille de Nuël et ili.'S attiras solemiilés, jusi|u',ï l;i deuxième 
heure, cust-i-dire jusque à environ sept heures du matin. • 

Art. XII, XIII. - Défense de dunner l'eurliarisiie (2), un 
le baiser aux morts, dViivelupper leurs cnr|is des voiles 
[]iii servent à l'autel. Il ii'csl pas même permis au diacre 
de s'envelopper les épaules de ees voiles. » 

Art. XIV, XV, \v|. .. jji'i, lis.' il'eiiierri.'r ilans le kmtis- 
tére, de mettre un mon sur un mort (3), c'est-à-dire d'en- 
terrer l'un sur l'autre dans le même tombeau ; d'atteler les 
bieuls le dimanche, nu (le taire d'autres travaux que ceux 
qui sont marqués par les canons. » 




Art. XVII. « On ne recevra pas d'offrande pour ceux qui 
se sont procuré volontairement la ruorl (les suicides). * 

Akï. Wlll. ■■ On m; liaplisi'M iju'ïi l'àijt.rs, nu'-ijh- 

enfants (1), excepte dans te danger de mort. ■ 

Aat. XIX. « tt n'est pas permis aux prêtres, aux diacres 
et aux sous-diacics d'offidor à la messe, ni mime d'y assis- 
ter, s'ils ne sont a jeun (2). ■ 

Art. XX, XXI. . Sirarchiprelre n'avertii pas l'Évoque ou 
l'aMii'.iiacre des taules rju'il saura avoir été commises eunlre 
la continence par les prc!res, les diacres d ks. su us-di acres, 
ii demeurera excommunié nu an, cl les coupables seront 
déposes. > 

Aht. XXII. - II n'est point permis a la veuve d'un prêtre, 
d'un diacre ou d'un sous-diacre de se remarier. - 

Art. XXIII. • Si un moine commet un adultère (3) ou uu 
larcin, ou iju'il plissède <|nitli|uc chose en iiropriélc, l'abbé 

i ■ |l ■ "■ l> ■! Il ri|j. i I . 

ou à l'archidiacre, sera enl'cnné mt an dans nu autre mo- 
nastère pour y Taire pénitence. » 

Aht. XXIV, XXV. « Défense aux abbés ei aux moines 
d'aller aux noces et d'être parrains. ■ 

Art. XXVI. «L'abbé oui nermetti'aà une femme d'entrer 

(1) Cel article prouse qu'on baptisait alors bel ucoup d'adultes qui payaient 
du paganisme au cbristianuiine, et qu'on voulait donner plus a 1 un pou jute a 
h :;cr.ii]'!ijie tin bipletne (nia réunissants la solennité de PJifia-s. D"ai:.leurs 
le haplfme eil une espèce de résurrection de l'iuie, qu'on croyait dc.vir :.urc 
coinriilcr mi l'iiinivcr-Hiri' Je lu Jriiirrecluiu du Sauveur. Cependant on 
Dupât! i ir.to.re a la Penlecltc, quelquefois a Noël cl même s. la Sainl-Jeig. 
Le roi Childeberl a (le baptisé a la Pentecûle. 

(9) Il Taul inférer de eet article que loua lea ministres de l'auttî, -.'«1-1- 
dire tous, ceui qui oluciaienl a la messe, communiaient avec le célébrant. 

(I) Le mol adultère se prend souvent dans les statuts des conciles pour lu 
simple fornication on ponr l'inceste. 
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dans son monastère sera enfermé irais mois dans an aulre 
monastère pour y ]i\[hu:i' an piiin ci a l'eau. » 

Aht. XXVII, XXVill, XXIX, XXX, XXXI, XXXII. . Il 
n'est pas permis a qui que co soit d'épouser sa belle-mère, 
ni sa belle-fille, ni la veuve de son frère ou de son oncle, 
ni la sœur de sa femme défunte, non pins qu'une cousine 
germaine ou issue de germain. • 

Aht. XXXIII, XXXIV. . Défense aux préires et aux dta- 
cres d'assister à un ju^niui! de mort ûu d'être présents lors- 
qu'on donne la torture aux criminels. » 

Art. XXXV, XXXVI, XXXVII. . Il n'est pas permis a une 
femme, lorsqu'elle approche de la sainte table, de recevoir 
l'eucharistie dans la main nue (i), ou de lourbcr la palle du 
Seigneur, c'est-a-dire le corporal. » 



Il paraîtrait >|uë cet esope nViisLait plus d'ans les et XIII H sièdea, 

t;-"-:iUJ ni' ri'lzlill'.e 1 1 ■ -■ Tf- 1 1 1 L ■'- r»- ...:,l]"i-iLiii:: lu .V'..'' 1 .' h ir i'-i ',,i.l- ■'-■:■(, 

ilnns le.|ud or. 'i jr \ j l>; me ihi ;i:ii' C]".--i.f-T !."i j I: C-.])mu[i',jfc :■. olilr 

communier fl i anustraire l'hostie pour la livrer a son mari, irti ;irnj.?tii' 
secrètement de la mutiler i coups Je canif, La juive dit donc 1 il jeune Elle, 
qui résistait I sa proposition : 



Util donc (vident que, dèi cemieclei recules, on ne recevait plu l'botlie 
dan la main, miia dut la touche, ainsi que cela ae pratique Jana toute la 
calbolidl*. 
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. Art. XXXVIII, XXXIX, XL. . Il n'est pas permis aux pré- 
Ires et aux diacres de chauler ou danser dans un festin. • 
Akt. XLI, XI.II. Les femmes, quand elles communient, 
doivent avoir leur dominical (t|, c'csl-a-dire un voile sur 
la tèlt!, ainsi nommé, parce qu'on le portail les dimanches. 
Celle qui ne l'aura pas attendra au dimanche suivant pour 

Art. XLI H. « Un juge, ou quelque aulre laïque que ce 
soil, qui fera quelque chose ait préjudice d'un clerc sans 
l'aveu de l'évéque, ou de l'archidiacre, ou de l'ai-fhijjrùiru, 
sera excommunié pendant un an. • 

Art.XLIV. * Leslaïi|Ènisiiiii,jrai'i!iji]lmiiact! ! rtl , usi;raie]]l 
d'écouler les avertissements de leur archiprèlre , seront 
excommuniés, et de plus paieront l'amende que le roi a or- 
donnée (2). ■ 

Art. XLV. < Quiconque ne gardera pas ces statuts, ou 
néjdicera d'avertir l'uvèque de !r:m' infraction, sera excom- 
munié pendant un au. . 

Tels sont les principaux règlements du sjnode d'Auxerre, 

(I) Il al bien démontré par un «non d'un ancien Mire ptntlmUal fJH II 
mol dsxinùi eisnifie un voile sur li Ida, et non nn linge dans 11 main, 
comme a traduit l'Iiiiinriei] Keurj. Vniti lu lermst Je ce canon : Si rnniïir 

.-.■r.iTflil.LvI.lô .: , ,^ir,.,-l/L sw- sr;)i.- ■ U vin ,' M;'.'L|. NSyUL 1:1! ,!.i;:rl i!;ri>L 

dofùtwt non cmmutùtl. 

Il était posÈîblç que lis temmei liossem un bout de ce voile dini 11 main 
|nmr y moï.iLi IViirlnriitir.mais ceu'esl point la ce que ce svnode ordonne 
iri; il mil djjl marque dans un «non précédent que leifemmei ne doivent 
pis recevoir l'eucuariflie dam 11 main nue; il vent, dans celui-ci, ont, 

pj II wnll qu'on mil êlé eonlraml de joindre qdelqoelois 1 [■eicoinmn- 
ruBUM des amendes pécuniaires par rntoriU du prince. Cela donnerail à 
penser qne l'on cornmenrjil a mépriser les censure) ecdèiiuliques. Leur 
multiplicité pouvait avoir produit cet effet. 
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qui fut souscrit par l'éviquo (saint Aunaire), par trente- 
quatre prêtres, par trois diacres, dont l'un souscrit pour 
un prêtriî absent, el |>ar sept abliés, i't> qui di'uionlre qu'il 
y avait alors sept abbayes d'hommes dans le diocèse 
d'Auxerre. 

C'est sous le règne de Gontran que se tint ce synode, et 
c'est vers ce temps que mourut la jeune épouse de ce prince, 
la licite Aiislnrbikle, qui, furieuse (le quitter la vie a la 
(leur de swi ;igc, s'en |iril à ses médecins, el supplia Sun 
iiiviil (-jrjux de li's l'jiiv jin'ii' aiissilût après su mort. Con- 
tran, quoique passant puur un prince humain et religieux, 
eul la faililesse de le promet Ire et la cruauté de tenir sa pa- 

seloii le dur/leur i'auli'l. cY'taii hi priili'-viirnle. Ksl-ec cet 
ade i!e barbant; qui lit pmu' toujours rcnono'i' Contran au 
mnria(rey Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il ne voulut plus 
se iviiurit'ï, el sans doute la J';n ul[r reprit un peu courage 
pour revenir â la cour. 



G. P. 



XXXVIII 



DU GOUVERNEMENT FÉODAL, 

DE LA PRESTATION DE FUI ET HUMMAUE , 



La prestalionriefoid lnjumiujie, seul ubjet quenousavtons 
d'abord en vue, élail, dans le moveii â;y, un «rte solennel 
<|ui tenait au gouvernement féodal, comme la pierre et le 
ciment tiennent à la consiruiiion d'un éliliie, c'est-à-dire 
qu'il en était l'âme el la force. Le cérémonial qui s'obser- 
vait dans cet aele offrant des particularités assez singu- 
lières, nous avons (ru pouvoir en formel' un petit tableau 
pittoresque d'aulani plus curieux qu'o» y trouvera un 
contraste pipant entre les formalités peinlilluiises de ces 
siècles reculés cl nuire manière simple d'agir dans lu siècle 
prient . liais mm me tut ade est identique avec la féodalité, 

il i s a semiilé qu'il élail ;i juopos (l'exposer d'abord ce 

que c'est que le ^nuverueuieul féodal. Nous U' ferons un 
peu de mots, quoique nous nous proposions rie le suivre 
dans ses phases essentielles, e'esl-a-dire de parler de ses 
commencements, rie sa durée et de sa fin. Ensuite nous 
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passerons an cérémonial de. la prestation de .foi <!l hommage, 
el ntius en citerons plusieurs actes, dont quelques-uns ont 
en lieu en Bourgogne; puis, nous terminerons par la liste 
clirnnolngiqucde la réunion des grands tiel's a la couronne; 
de sorte que ce travail offrira on peu de pages un petit 
résume historique do la féodalité, et do ses plus curieus 
usages. 



Rien de plus incertain, de plus obscur que l'origine du 

jifiuverncninnt l'éddal : les uns li> ropoi t* jj t au droit romain : 
d'autres l'attrilnit'nl aux ['Va ne s, des le temps où ils limi- 
taient t'iirriri! la Souilbe il la l'Yaiironie. c'est-à-dire avant 
leur entrée dans les Gaules; enliri il en est qui parlent de 
chartes, de donations d'anciens tiers, faites a l'abbaye de 
Saint-Germain-des-Prés, par Childeberl Qlsde Clovis; 
ee qui ferait remouler la féodalité au berceau de la monar- 
chie. Nous pensons, avec les écrivains les plus judicieux, 
line eus diverses opinions sont, très hasardées, el que placer 
l'origine en question au temps de Charles-Martel, c'est 
déjà lui donner une antiquité assez honorable. Les événe- 
ments historiques du lein[is scitdjlenl cendre cette dernière 
opinion très plausible. 

Gi a ries-Martel, duc des Traneais, vaillant guerrier, ne 
porta jamais la couronne, tuais il exerça, de "18 à 737, 
l'autorité suprême dans toute sa plénitude, sous les fan- 
tômes de rois Clotairc IV et Thierry IV. Bien plus, à la 



seigneur ou suzerain (1); car on appel» suzeraineté l» 
supériorité de relui qui donnait des I erres en iief. Ces 
vassaux directs tin roi éiaienl If nus île lui faire fui et hom- 
niaije île leurs liefs, île lui rester fidèles et de le suivre à la 
guerre; autrement, ils étaient cites an tribunal du roi leur 
suzerain, cl condamnés à perdre leurs ûefs. 

Ces vassaux cédèrent, a leur tour, en fief, à des nobles 
moins riches qu'eux, soi! des terres de leur patrimoine, soit 
une partie de celles qu'ils avaient reçues du roi. Us furent 
donc suzerains et eurent des vassaux. 

Les seigneurs les plus puissants prireul le litre de duc, 
rpti était forl ancien, il donnèrent aux provinces dont ils 
s'emparèrent à titre de fief, le nom de duché. C'est ainsi que 
se fiu'iili'iiiil les grands fiefs appelés duchés de Normandie, 
de ISi'cta^ue, d'A'iuilaiiio, de BuiirjHJftne, de France, cl c. 
Ce dernier' en m prenait seulement la province que l'on a 
appelé" depuis nie de France. Ceux qui relevèrent des :iues 
par i J i T- ; ■ 1 1 L a ! j < > ; i , se nniiintéi'eip comtes, marquis: il y eut 
donc des coin lés, des marquisats. Quelques-uns de ceux 
qui les possédaient a;;, rauiliivnl leur su/erainelé en forçant, 

par la voie des armes, d'antres comtes leurs voisins a 
relever d'en* et à devenir leurs vassaux, rpioiqu'ils fussent 
é-aux d'origine. Ou appela vicomtes et barons les seigneurs 
du second ordre qui relevaient înimédialemenl, par sous- 
inféodation, d'un suzerain dont 1» seigneurie s'étendait sur 
toute une province, et qui était ordinairement ou un duc 

ment ses notai. Cujis El, après loi, Ménage pritendenl que le mot nnl 
™ti dn latin mata, qui i 614 rail de ftmt, sacia mot gaulois qui 
ligniîiit conijiijnon fimu. 

(1| Suçais signiBa poarsiniir de tlel ; Cujas el Pasquier dérivent ce mot 
de c a iir l amn, qui, uni iImhs, teut dire o(ani oniofiti nfitiare. 



oit un comte. Les vassaux lie ces barons n'eurent aucun 
titre de dignité ; on trouve cependant des subalternes de 
tes barons, ayant le titre de capitaines; et c'est ainsi que 
s'établit la hiérarchie féodale, composée d'une chaîne dont 
tous les anneaux, dépôts le premier tenant au trône, jusqu'au 
dernier, eelni'du inoindre suzerain, étaient cimentés par le 
sentirnl de lidi'lib-. t'VsI-à-dire par l'acte do foi et hom- 
in npri ■. En ftérifTul lotit possesseur (h 1 tîcfavail puissance cl 

SOII lil'fCl ifll'il appelai! SCS s];jr'K l.ii ['.'■inl.iliir forma fiillï'" 

un reseau d'obligations, qui descendant du roi jusqu'au 
dernier sujet, enveloppa toute la nation. 

Ce nouvel ordre de rtmses au rail pu subsister conlinuel- 
lemenl sans la faihlesse des derniers rois de la seconde 
race, et sans la puissante exorbitante cl égale à l'antcrtlc 
royale que s'arrogèrent les grands vassaux, qui ne tardèrent 
pas à se rendre indépendants du roi. Il en résulta qne ce 
convcrnemenl devint le plus monstrueux, le plus nuisible 
à la monarchie, et le plus oppressif pour le peuple (1). 11 
était impossible qu'il durai toujours avec de tels éléments 
d'indépendance, de tyrannie et de rivalité parmi les grands. 
Aussi il commença a recevoir quelques atteintes dès les 

(1) Dmi le X» fierté, les habitant! descamiucnes étaient tre. inalkccrem : 
l'ignorance «ail il grande et I» mreun dune nirl.arie si i ë «■-.! nul-, qn". n 
ne trouva pas de mijyei] plus propre k en arrêter le* prourti qno de innlli- 
t-lii'i les croii dsos tel rhamna et sur les irranrts l'heinins pour servir d'asile 
am malhenreui paysans. On vi-yai! des ndilnî in.l^iwf de ce llOmj qui, 
lir.rr cluriaw k ir en.vii r\ pniir eirr.UT i.r. .-.«irïff ioi';1, .-o îrsid I I-.i.t- 
brides lur les culliv.!!.»Jrs .oui.: i--ir :k< ti'ies lames; ruais. EÎ res irifni- 
tunes pouvaient atleiodre le îifcne lacé du salut el Vcmbrjwtr, la fermil* 
de leutt bourreaui eipiiaiiace lerme dans h crainte des vengeance i ii;u„e.. 
V),. àbrtgi cSrontl.j. f il ,1 ,te, i r /,,„ cs ,U l.mr" P« M.1W 

Mathieu, ibos, in-B', p. soi). 
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premiers temps des rois de la troisième race. Louis VI, dit 
le Gros (qui régna de 1108 a 1137), lui porta le premier 
coup en établisse I les «illumines, c'est-à-dirn en auinrisanl 
des associations de bourgeois d'une infime ville en corps de 



France. Son lils, saint Louis (I 
1Î26 à iï70), porta un nouveai 
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«■donnant que ses monnaies auraient cours dans les fiefs 
même des barons, el en leur interdisant la fabrication des 
espèces d'or el d'argent. Enfin Charles IV, dit le Bel (qui 
régna de 1332 à 1328), porta le dernier coup au régime en 
question, en achetant eu 1333 des seigneurs le droit qu'ils 
avaient de battre monnaie, et les ateliers dont ils se ser- 
vaient pour les fabriquer. 

d'icuvrc (ii> I;i politique de nus u>is, dt'nii.'iiiliièirnl insensi- 
blement le jfuitvti'iiciit'Mil féodal cl le firent enfin dispa- 
raltre. Il ne restai! plus ijiic ■ [ 1 1 : » i t-e_- p'amls vassaux , les 
ducs de l:oNii.'ivin>, d'Aquitaine, de llreid^ni: ci le comte de 
Flandre, qui fuient assez puissants pour résister aui me- 
sures qu'avait cru devoir prendre l'autorité ravale dans son 
propre intérêt et dans celui de la monarchie. Ces quatre 
grands vassaux ne cecomutissaiiinl dans |,> roi ijw. la simple 
Mijurioiiié de sp/ei'airi, mais non son autorité, et ils se 
défendaient à main armée contre ses entreprises. Ces quatre 
principautés se maintinrent jusqu'au XV" siècle, époque à 
laquelle, la li(.nvu r o-iïÇ , !'.\(|(Mlai'!C r' la Hrcla^nc t'urcnl 



Il «al toi itcftnsc, [niiir . [ 1 1 . ■ ■ . 1 1- ..- cjïsf 'pi ce siiil, il'irrStcr le! UImii- 
renn, tel vipieron!, les moiuonneufs el faucheurs en allant el rttenisl (les 
r/cirnpi: défense de saisir lents Mies de somme, leurs rhlrriKi (■( r.u:n-3 
inslminciits Aratoires. 11 es! ordonne u.ue les li:--:i;in .!^s i^ri.i |.ri. 
en causlnl dn dominât.!, ue seront poml cil:i!iii[iji«, r:;.iis n..ie .tint ; i|ù ili 
appartiendrai]! sera condamné a une amende, (ta permet aui teiutnes uni ne 
sou! tus de coudiliu D libre de se marier, avec la permission de leur seitocur, 
à des hommes d'un autre seigneur; mais, pour prii il. telle literie, 1 . f > s Ih, 
feci el litiiijtij iriscri:* el a venir ;.]:;.ii::^r:::n,:.l j-j seitecur ut'.'l.ij 
abandonneront, etc. 
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réunies à la couronne. La Flandre passa dans lu maison 
d'Autriche, et fui des lors regardée comme province étran- 
gère; mais par suite des conquêtes de Louis XIII cl de 
Louis XIV, l'Artois et plusieurs villes de Flandre lurent 
cédées à la France par le traité des Pyrénées on lfifiS, et 
par celui de Nimègue en lfî"8; c'est ce que depuis on a 
appelé la .Flandre française. 

Il 

CÉRÉMONIAL DE LA PRESTATION DÉ FOI Er HOMMAGE. 

Arrivons maintenant à ta prestation de foi et hommage, 
a cette cérémonie obligatoire qui a subsisté, pendant toute 
la durée du gouvernement féodal, cl qui en était l'acte le 
plus essentiel. On entend ['■!> nu i i itovru.uiF-: li nr™ na is- 

Gef supérieur, devait, en sa qualité de vassal, a son sei- 
gneur, à son suzerain, c'est-à-dire au possesseur de ce fief 
supérieur. l.r mol fut exprimait la promesse et le serment 
que faisait le vassal d'être fidèle à son seigneur; cl le mot 
[MMM.uai simili lia il l'engai-'eiiieiil qu'il prenuil emuiue vas- 
sal, d*ftre l'homme do siiu seigneur el de le servie en guerre 
envers et contre tous, fois contre le roi. Ces! ce que l'on 
appelait Hommage-lige (f|. Il est inutile de dire que l'ai le 

|1) Celle eipresaion Uni, dit-on, de Homo Lfgnlnt, nomma lia i ion ici- 
IBMr, dipendinl dîTOn «igneur; tt tonnage «enl de homme, comme flnage 
vient de fin. Homo, dan* 1? moyen Spe, élail Sïnonjme de riusl : on diiail 
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de foi et hommage n'a plus lieu, puisqu'il était inhérent au 
rigime féodal, el que depuis plusieurs siècles, il n'y a plus 
de seigneurs <|ui aienl ii 1 droit de sufeniinclé, ni le dniil de 
faire In (.'lierre, ni de liefs rdi'Yenl d'autres fiefs, les 
pranris fiefs avant été siic cssivi-niont réunis 1 la cou- 
ronne lit. Mais roinme dans (oui ;.'i>uvcrneiuenl, il faut 
toujours nu ne|e de s-juiiiissinrt H iif lidélilé nu souverain 
et aux lois du pays, Joui se réduit maintenant ™ France à 

un senueul individuel de (iiiélilé an rui c! l;i r Ki-tii iM Luri 
de l'Ki.H, ili: la pari de a-m qui soril appelés ;ï de-; emplois 
publics, ou à fixi-rivr quelques droiis privilégiés, ivimnii' 
ceux d'électeur, de jure, etc. Rien n'est plus simple que ce 
serinent actuel ; mais il n'en était pas de même autrefois 
ponr la prestation de foi et iiousiage : il est assez curieux 
de voir comment dans les temps barbares (le la plus baute 
domination des grands suzerains, on procédait A cet acte 
importanl. Mais pour en avoir une juste idée, il faut en pui- 
ser la formule dans des écrits du leinps. La voici en lan- 
gage du XIV- siècle, (elle que Thnm. Ljttleton nous l'a 
conservée dans ses tenures ou inslitutes : 

■ priant le tenant ferra homage a son sdgnior, il sera 
' distinct, et son test tliscwer, et le sim seignor siéra, et le 

M la baiMlii.pmeninldeJloM.iipiiOiii la soumission /l'aimjelt*. 

(1) La réunion des gnndi Beh a la couronne a commun* sons Châtie; la 
C.i,auvp, en m;6, far la réunion du injinmc d'Aquitaine, el a fini soui 

l.oilij W, en ITi i, l'i- i- ■ ■ ". I .■! I- [■!iiL l -i|«i;l.; ,!.; lj. :: lu .. 11 lu. fijl-t.! 
il? -mil ,v:u n liait ,>-ïl! .-[-... ■ aiii. il y n tu tu Loi;'. real I n.Tiiç-' r.ns rui- 
nions, nuis c'est en j comprenant le: fiels réunis à d'autres Bett : car, pour 
les réunions médiates a 11 couronne, on n'en compte que quatra-imut-lreiie, 
ainsi qu'on le lem dans le tableau qui termine cet opuscule. 
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. tenant gemtlera devant lui sur ambideur genues et tiendra 

• ses maint «ternies et jointtes ensemble entre les mains du 

• seignior. et issint dira : - Jeo deveigile voitre home de ceet 

• jour en avant de rie..... et a toussera loyaUelfoyail..... 

• salue la fog que jeo doy a nostre seigitior le Roy. • Et 

• doitcques le seîr/Hhr iss'ir seyant lui basera. [l.yUkUm. 

• SKI. 85.) - 

' Sifeme sole ferra bumaije a son seigitior, elle ni dira : 
« Jeo deveigiie vostre feme, • pw ceo que neti convenienl 

• que feme dirra que deviendra e! feme " nusmn home fors 

• que a son baron quant cl cil etpowe, mes cl dira : 'Jeo 

• (are a vous hamagc et a vous serra firgall et togall. • 
■ (Ljltlcion, sect. 87, I.) (1). 



Il n'esl point question dans la seconde partie de ce pas- 
sage, de danse |n)rianii[ur; li' si^irnetir embi iissera la dame. 
Ce point de céréimuiia! a été sujd k ceuti.'-iation, comme on 

I» voit iluiis la Coutume de Cntiibriii , urée e.rjdhatwn, par 
Mathieu l'inault. sieur Des Jauuaux. Douay, in-4", art. 28. 
ch. I", p. m. 

(t) l\ (11 bon de donner ici la traduction de CM deui oitraita de Ljtllelon, 
i un» de quelque! eiprcsùoni peu faciles i entendre : 

« Quand le tenant (le uossesseur du fief de relief) fera hommage i ton ni- 
penr, il lern sans ceinture, el la têle découverte ; el vu seigneur sera 
astîH : ,'t !c tenant s'agenouillera devanl lui sur tes deui genoui, tt IUn.l:j 
■es mains étendues M Jointes ensemble entre Iss maint duse^nnir ; .1 r.n>\ 

dira : ■ Je deviens votre bomme, de ce joui el pour ma vie et 11 mm 

> serai liai [fidèle) et loyal ssul la foi que je dois a noire seigneur le 

i Roi. » Et alors le seigneur, levé de son séant, l'embrastera. » 

»Si uns femme tente tail hommage lion seigneur, elle ne dira pas : « le 
i deviens voire femme, d parce qu'il n'en pu convenable que femme dite 
qu'elle deviendra la femme d'aucun homme, si ce n'est i son baron quand elle 
Ml ion épouse; niais elle dira : • Je voua dis hommage el vous serai f-iile 
■ el lovale. . 
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Cetauleur rapporte ipi'itm' châtelaine n'ayant jm si 1 ré- 
soudre a cet ac.tc de viiss;i[iii' envers son seigneur suzerain, 
celui-ci la fit Ignominieusement chasser de la salle où, en- 
touré de ses faroudies homme; d'armes, il recevait * roi 
et j 10 m mage les iiropri cl aires des lief.s qui relevaient de son 
domaine. i;i enjni^iiii à son bailli de procéder à l'instant 
même à l.i saisir 1 i l cnntiscalinn du fief tombé en félonie. 

Il parait que la |ireslaliou de foi et hommage était ordi- 
nairement rie main ci de hmrlie; cependant il pouvait si] 
présenter certains cas où les convenances devaient usiner 
qu'elle fùl de moi» seulement. Par exemple, quand un 

cv.'.itii: mi lu aiil:i- de ^ros-c ;il il ■;(> j-t ;i i 1 si-i^nur -u/' 1 - 
rain. el t|ii'mie jeune demoiselle s.' trouvait dans le cas de 
l'héritière ci-dessus, eût-il été Non décent (|u'elle allai 
a|i|'li<Hieniu baiser sur la bouche deniiitiscijîiiciiroudiigrDs 
abbé? Non. a Dumoulin, sur l'article 3 de la Contum,: rh 
Paru,dle un arrêt portant i|ue la fournie si.mniis^ à l'hom- 
mage ne devait que la main au seigneur, el n'était pas 
tenue de lui offrir le baiser féodal. 

I>umij.T, au mot humariinm. parle aussi d'un arrêt qui a 
exempté la femme du baiser, niais seulement parce que 
l'hommage était rendu à un évéque ; Rmisi«> cjusilem 
domina vsciilo j:nr,iler hmmlnlem, « le baiser de ladite 
dame avant été supprimé & cause de la décence (1); » et 
c'était fort juste. 



(t) ].(! ddchtBies de Bourgogne n'éllient pu aoui scrapnleoiei du» lu 
f.p.fimnniTsr:: If '.■ii.Fr ^îs.il d'usage [il «tirai que c'étaient dei cerlmoniet 
HQfranet). Voici dei dits qui le promeut. 

La duebesse Alii, mire du dot Hugues IV, monte ellt-meme idaiu nue 
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Puisqu'il est ici niicaiiun d'hommage a un dv&jue, nous 
dirons que i'u» lie ces hommages lis plus pompeux el les 
plus solennels dont l'histoire nous ait transmis le souvenir, 
de la pari d'un prince à un prélat, est celui que Thibaut V, 
roi de Navarre, comte de Champagne el de Brie, a rendu à 
Guy II, de Genève, évequede Langées, en 1268. La ccVemo- 
nie eut lieu fin ruse campagne, dans la vallée entre Luzy el 
le Val-ries-Ei-niiers, ranlrce diie des l-'lmu\ 

I.l! prélal, en grand appareil, ;i^si s sons un iti.i^uilifjin: 
luililuqiiiii, t m i \- 1 : ■. j ; j 1 1 1 1 dr ts arr!iiiii;;crcs ci rlianodcs, 
des seigneurs de Grunccv, de Suulx, de Conllans, de Sou- 
vent, de Uontsaujoti, de Talmcy, de Tréchâlcau, de Cou- 
blanc, de Blaigny, etc., etc. , 

Le roi de Navarre avait à ses cotes. Eustaehe, son maré- 
ehal, Jean, sire de loitivdle (l'historien de Louis IX), son 
sénéchal, el le nombreux coricge de toute sa cour. 

Ce prince, la (ele nue, s'avance jusqu'aux pieds de I'iïvC- 
que, se mot a genoux, place ses mains dans celles du prélat, 
puis prononce la ionnulc de l'hommage, se dcclaranl son 
vassal, pour les terres de Itar-sur-Seine, La Ferlé, Chau- 



cturle de lllt, rappariée par Pfeirt, Rteuil Ji piito, 1661, p. 
qu'elle se Il agrier au uirps des chanoines de la Sainle-Clupalle de I 
el qn'l la cérémonie de '.l iéc< pli ell; admit m tainl baiser Ions le: 



pitler le sermenl rmlinaira dans S'égiis.; s.ihil-ilMipse; h il, 

«t; el ccui-ci, «1 nrlu d'un ancien privilège, laisê.enl la 
joue. 11 est parlé de ce droit des cbanoinei dans un vieil auteur 
« £e privilège, dit-il, eslnit lesdil* doyen et chaumes, de 
' uebessea i la joue; el aprèa s'en alloieot en ton ho*- 



monl, Nogent-le-Roi, Monligny-le-Roî, Coiffi et la garde 
lie Molême. Ensuite il en reçoit le baiser sur la bouche. 

Après le roi de Navarre, les seigneurs qui étaient de la 
suite du prélat, le reconnaissent aussi pour leur suzerain. 

Quelques années s'étaient à peine écoulées, que Thibaut V 
mourut, en revenant de la Terre-Sainte, à Trapans, le i dé- 
mu lu r. (iiTII ; sim livre, ilutirï NI, lui pu ci nlanl, lut rjbligi 1 

de renouveler la même cérémonie entre les mains du 
prélat. 

Voici encore une pièce relative à un acte de fui et lioiii- 
inap rendu a un éVÊqM par un liant personnage; elle est 
du XIV* siècle. C'est une reconnaissance du flof que les 
ducs de Bour^egnc tenaient à Chaloii-sur-Samiu, faite par 
Philippe le Hardi. La voici textuelle m eut : 

- Nous, Philippe, pli du lli-g de France, due de Bour- 

■ ijuiniinf. /((«'■jw.'i M.'Kt.rr ii Imt* ratts qui ee. lettrtu reermit. 

i que nous iiutins reeut/mix et par la teneur île tvs présentes 

- lettres recongnoissons a reuerent Père ni Dieu, Mannieur 

- Geojfrtù, euesque de Chah m, le fié que tenmn et débitant 
■ tenir de lui, n euuxe de ma) et/Uae de Cbutun, et en auons 
i faicl homaige audkt eitesqueen la forme et par la manière 

- que iwxilfiianriers, due de Hourgiiingne unt faiet et aceou- 

• tusméde- faire aux fuesque.i predéeesseum dudiet euesque. 

• — En tmnoing de ce, nous auons fait mettre nostre scel à 
. ces lettres. Donné à Dijon le XXV' iour de ianuier, l'an de 

• grâce M. CCC. LXXI1, pur Mamieur le duc en son conseil 

• auquel estaient les abbé: de minet Bénigne et de saiHCf 
. fetienne de Dijon, les seigneurs de Smnbemon et tle Mal- 

• lain et aultres. 

. Signé CHAPELLES. . 
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Le serment de foi el hommage devait ordinairement Mi-e 
prêté mu manoir sei^u-iiml ; s'il arrivait r|ii'nti jimr fis» 1 le 
seigneur fût absent, lu prescrit de ce que i toi t faire ln vassal 
est énoncé dans Loisei, thstitutes cou tutu ières , liv. IV, 
lit. 3, n a 8) : < Ne trouvant point soo seigneur en son hûlel. 
• j* es(-il dit, te vassal doit heurter par trois Fois a sa porte, 
« l'appeler aussi trois fois, et, après avoir baisé la cliquette 
« ou verrouil d'icellc. Il doit prononcer a haute voix la for- 
- mule de l'hommage, et en prendre acte authentique, si- 
« gnifié aux officiers de justice ou au prochain voisin. - 

La jeune héritière dont nous avons ci-dessus rapport la 
triste aventure, aurai! bien voulu un être [initie a aussi bon 
marché. 

Rapportons encore une cérémonie de foi et hommage 
qui nous païaîl fort singulière, [iour ne pas dire bizarre . 
Elle est mentionnée dans liucau^e, au mut homaguim, 
p. H63; il l'a tirée d'une charte de Robert d'Artois, datée 
de Paris, le mercredi avant In Saint- Jliehel m septembre 
Il est qiiestiun. dans ocile charte, (le Marie de Bra- 
bant, dame d'Aorschot et de Vierzon, laquelle était tenue 
d'hommage envers ledil Robert d'Artois, comte de llati- 
motil, comme maître et seigneur de la terre de Meun. Les 
deux liefs étaient si s ]iaivs par une petite rivière dans laquelle 
existait un gué nommé le Qui des Noies. C'était dans cet 
endroit singulièrement choisi pour recevoir l'hommage 
d'une dame, que devait avoir lien la cérémonie féodale en 
question. Mais laissons parler Robert d'Artois lui-même. 
Voici comment il s'exprime dans ladite charte de 1399, sur 
la manière dont lui el sa vassale seront placés, pour pro- 
céder à l'acte d'HOHMAGE : 
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« Nous cl la dame de Vicr/on devons être a cheval, notre 

■ cheval les deux pieds de devant en l'eau dudit gué, et 

■ les deux pieds de derrière en lerre sèche, par devers 

- notre terre de Meun; ei le cheval de ladite dame de 

- Vierzon, les deux pieds de derrière en l'eau dudit gué, et 

- les deux de devant à terri; sèche par devers notre terre 
« de Meun ». 

Nous regrettons que la charte ne dise pas si. dans eelte 
position peu commode, la noble vassale a pu pflHr à son 

seigneur l'Iirit âge de main et de bouche. 

Tout ri; ijin; nous avons exposé, jusqu'alors sur lf gou- 
vernement féodal, ne regarde que la France; mais celle 
vaste institution étreignatl l'Eprope entière dans ses liras 
de Ter. L'Allemagne, l'Angleterre. l'Italie, etc., gémissaient 
sons son joug de 1er. Comme il est lion de connaître com- 
ment les prestations de foi et hommage se passaient à 
l'étranger, surtout de roi ù roi, nous allons rapporter la 
déclaration de celle de Jean Baillol, roi d'Ecosse, cl 
Edward 1", roi d'Angleterre. Nous donnons cet acte d'autant 
plus volontiers qu'il a été rédigé dans la fatigue française 
du temps (1293), qui se parlait encore en Angleterre depuis 
la conquête au onzième siècle, car ce n'est qu'en 1381 
qu'Edward III la proscrivit des trois royaumes. Voici donc 
littéralement celte Immole prestation de foi cl hommage 
de Baillol, suivie do la proclamation qu'exigea sans doute 
Edward : 

■ ii'in'ïfitt s^it/Hur du ïfniiiHt' .'(e /.Viv.ee. >>• }nhti-i i!r itailio!. 
« reys île Fjtcoce, (feutra vnslre home-lige tir fol le reaume 
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• de Escoce vue les aportenancex, e a quant que il y apent; 
i lequel ieu teist e dey de dre.ijt e rteim pur moy e nies hegrs 

- regs de Escoce tenir heritablement de vus et de vos hegrs 
■ regs de Engleterrc. e [ry e Milite parlerai a vus et a vos 

• hegrs reys de Engleterre, de vie e lie membre e de terrien 

- hnnur coiinlre lutes gens qui poent uiuere e morir (i). * 



PHOCJAMATION, 

■ A tus ceaux qui cent estryt verront et orront, Juan de 

• Bailiol, par la grâce de Dcu, reg de Escoce, sain: en /Jeu. 

■ Sachevastre université moiauoir [et bornage au Ires noble 
■ prince monseignour, mon sire Edmmril, par meisnte ta 

• grâce, reg de Engleterre, nmieeegii .« it/iiuttr ilu reaume (le 
« Escoce, au noiiieau i-huMel surs lyne eu Engleterre, leiar 

- île sa fente setnl htesne, lendemain de$»ël, le an de Uncar- 
•■ nucion mister sehjnunr, niillgsme iliieenlgsme nûnan- 

- tymesecufid, e du règne ledit wnseigmiur le rey Eduuard 

- ryiilijsme premier ». 



Il) Tmnncrari. ■ Monseigneur, mon sire Edward, roi d'AngleLerte, sou- 
verain seigneur riu roviurae d'Ecosse, moi, Jean de tMlol, roi d'Ecoue, 
deviens lotre hom:::?-l:ït ]'.■ t);r. Ii: r:.;;,i:iiie d' Ecosse, avec 1rs apparlensnccs 
el limite irai .ri rliji'inl; l»i[iitl js 1ME4 cl tluis île droit, si proclame pour 
moi el mes successeurs, rois d'Ecosse, leoir par héritage de tout et de vos 

s -ti-Miirs, mis ■ i'Aiij.MiMTP, el [ni fl li.mlè porterai S mus el i vos suc- 

csiienrj, rois d'Angleterre, rer ma Tie, ior m« membres et sur mon hon- 
neur ennlre qui que ce s.)it a la rie el 1 11 mort. - 

■v.i:i..m.iTiLc. h .1 -jus crus qui col «rit verront ou entendront, Jcîu 
Biillol, par U grice de llieu, roi d'Ecosse, silnl en Dlen. 

m Sjchi'i loin que j'.ufiil hommage su 1res noble prince Monseigneur lige, 
mon sire Edward put !a même griet, roi d'Angleterre, souverain seipeur du 

r.Aiiusnc il'FiMiSf . v»jii .l.il.Mii sur L ■.-ne un An^k'lr r rr- , le jiiur île la 

ia.r.l-Kîir-n.i-', Va l,-:ii:f.i;j .le ^li. I. I';i:i ■ !:! l'i ni :, leatv.ij .lu N.v.r4-;t'i- 
;iu-ar lïi'ï, el du régie, de mondit seigneur le r.>i d'Aneliimt k vii,^- 
unieme. 



Celle soumission n'empêcha pas Jean Baillai de chercher 
par la suite â s'affranchir du joug d'Edward, qui en efle' 
l'excédait île mauvais traitements. Il se fit délier de son 
serment par le pape Clément V. On en vint nui armes 
en 1306, Itaillol fut vaincu, poursuivi et réduit à venir se 



le sceptre, la couronne cl la rameuse pin™ de Scone sur 
laquelle se faisait l'inauguration des rois d'Ecosse. Il fil 
porter tous ces objets à Westminster uù ou les voit encore 
aujourd'hui. On prétend même que c'est sur celle pierre, 
espère de trône, que les mis d'Angleterre siègent le jour 
de leur couronnement. 

BailloI ayant obtenu sa liberté par suite du traité de pais 
conclu entre Edward et Philippe le Itel en 1298, se retira, 
dit-on, en Normandie, dans le pays de Caox, où il finit ses 
jours en homme privé et de la manière la plus obscure, car 
on ignore la date et le lien de sa mort. La famille des Buil- 
leul, qui subsiste eiinne dans le pays, a, dil-on, la préten- 
tion de descendre -de ce roi éphémère. 

Nous nous brimons à cet exemple de prestation de foi et 
hommage chez l'étranger. 

11 nous reste à parler de la réunion successive des grauds 
tiefs do France a la couronne. 
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LISTE ClfflONOLOGIQUE DE LA REUNION DES GHANDS MEÏS 
A LA COURONNE. 

Nous avons va dans l;i première parlie île cet opuscule 
que les fiefs sou- le nom dctiénélires, fnreni d'ahord donnée 
à vie, qu'ensuite ils dcvinrenl héréditaires, cl qu'enfin la 
faililesse <le certains rois de Li première et do la seconde 

sance el d'arrogance qu'il se regardèrent, sauf l'hommage, 
comme pouvant rivalirau' d'autoiïlé avec le monarque. Nous 
avons vu aussi les mnyn- ([uViiijiIovi'iti-:! plusieurs (le nos 
mis peur apporter remède à un pareil abus. Mais de tous 
ces moyens, le plus naturel el le plus efficace devait être 
nécessairement le retour de ces fiefs à la couronne, retour 
ou réunion que pouvaient occasionner maints motifs ou 
événements imprévus, tels que déshérence, mariage, défaut 
de ligne masculine, succession, acquêt, félonie, confisca- 
tion, conquête, etc., etc. Aussi voyons-nous que dans tous 
les temps on a rarement négligé l'occasitm de réunir à la 
couronne tout grand licf dont le retour était a sa portée ou 
à sa convenance. Nous allons présenter la liste de ces réu- 
nions par ardre cliniunkippie. en indiquant les rois sous 
lesquels elles se sont opérées. .Nous ne coin prendrons dans 
relié, lislc que les liet's réunis hnri/edialemen! | a couronne, 
et non ceux qui oui été réunis !i d'autres liefs, parce que 
dan.- la suite ils sunt louinues revenus à la nuireuiie. Noire 

liste comprendra donc simplement le nom des rois sous 



Jesiiuels mil ni lieu li's iviuiii.iis il h num'ijimii, ii> nom ili's 
grands fiefs réunis ci In ilaie d>: iïini|ue réunion. 



Ci! âmes le Ciiauvr. Kovimmc d'Aq;iIl.;iiiii', réuni en. 866 
( Comté de Paris 987 

Huglïs-Capet. 

I Cumlé d Orléans 981 

Robeht. . . . Comté du .Sens 

I Comté d'Alençon 

Terre d'Auvergne 1198 

I Comté d'Artois 

I Comté d'Evreux 

Philippe-Au-I Comté de Toaraine 

ouste . . . Comté du Maine 

Comté d'Anjou 

Duché de Normandie 

Comté de Poitou 

Comté de Vermandois .... 
Comté de Valois 

i Comté de Careassoune .... 
Comté de Béliers 
Comté de Nisraes 
Comté du Perche 
Comté de Mâcon 
Comté de Boulogne 

Marquisat de Provence 

Philippe le- Comté de Toulouse 

Hardi . . . comté d'Alençon 

Compile C 11 ;i lires 
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j Comté de la Marche 1303 

] Comté d'Angouléme 1301 

I Comté de Bigorre 1307 

[ Comté de Lyon 1310 

j Comté de Champagne 1338 

I Comté do Brie 1398 

I Comté de Valois 1328 

Philippe de Va-I Comté d'Anjou 1328 

L0B \ Comté du Maine 1338 

J Comté de Chartres 1399 

f Dauphiné de Viennois 1340 

I Comté de Montpellier 1350 

I Comté d'Auxerre. 1365 

Duché de Valois 1375 

Chaules v. . . 

Duché d'Orléans 1373 

( Comté de Ponlhieu 1380 

( Comté de Valentinois 1434 

Charles vin, •{„,.„. ,,,, 
I Comté de Comminges 1444 

Duché de Berry. 1463 

Dnché de Normandie 1468 

Durhé de Guyenne 1474 

Duché de Hourgognc 1477 

Louis xi ComlA rf0 Bnuiogno 

Comté de Pardihac. . ; 1477 

Comté de la Marche 1477 

Duché d'Anjou 1480 

Comté du Maine 1481. 

1 Comté de Provence 1481 
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| Duché d'Orléans «98 

Louis xii . . .j Dn(né de ValoU 4493 

Comié rt'Angouléme ISIS 

; Duché de Bourbonnais 1523 

I Duché d'Auvergne 1323 

I Comié de Germon! . . 1523 

l Comié de Forêt 1523 

J Comié do Beaujolais 1323 

François r. . to mté de la Msrche 1523 

Duché d'Alençon 1823 

Comté du Perche 1525 

Comié d'Armagnac 1525 

Comté de Itouergue 1525 

Dauphiné d'Auvergne 153t 

Duclié de Bretagne 15*" 

Henri i Evêchés de Meiz, Toul cl Verdun. . 1555 

1 ' " ' 1 Comté de Calais 1558 

( Comté d'Oye 1558 

Henri m. - . . Comié d'Evrcu* .' 1583 

1 Vicomte* de Béarn 1580 

i Royaume de Navarre 1580 

l Comté d'Armagnac 1589 

j Comté de Foix 1380 

Hnnu rv. . . . camlé d'Albrel 1580 

1 Comté de Bigorre 1580 

I Duché de Vendôme 1380 

Comté de Périgord 1580 

I -Vicomté de Limoges 1688 



Louis xiii. 



i Comté d'Auvergne . . 
7 Principauté de Sedan. 



1618 
16U 



I Comté d'Arlois I0S9 

Comté de Flandre 1039 

ComlédeNevcrs. » 10SH 

Comté de Bourgogne 1078 

Principauté d'Orange 1700 

Comté de Dunois 1707 

Duché de Vendûme 1712 

Duché de lorraine 1735 

Louis xv D " ché de 1738 

Vicomlé de Turenne 1738 

Principauté de Dombes 1762 



Telles "ni éti! les réunions des grands fiefs à ia couronne ; 
nous remarquons que la Bourgogne ne figure qu'une s.;ul<> 
fois dans celte liste, sous la dalo de 1477, e'esl-à-dire, 
lorsque Louis XI, musilô! apivs la raovl de Chtirlcs le 
Téméraire, réunit le duché a (a couronne. Cependant il 
semblerait que doux minions ivlaiivcs h ce même duché 
avaient déjà précédé celle dernière. 

L'une, en 1002, sous le roi Robert, qui, en qualité de 
neveu du dernier due Endos-Henri, mort sans enfants en 
100), s'empara du duché sur Otto-Guillaume, jeune hom- 
me qu'on avait fait adopter a Eudes-Henri. I.e roi Robert 
tint ce duché uni à la couronne pondant quinze ans (de 
1002 àl017| ; il on investit alors Henri I", son second fils, 
qui le garda jusqu'en 1037, époque où il fut associé au 
irflnc, et où le duché passa u Robert, son frère cadet. C'est 
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la que commence la première race royale des ducs de 
Bourgogne. Les précédents élaienl tics ducs hénéliciairrs. 

U seconde réunion aurait eu lieu sous la roi Jean, 1301, 
année où mourui Philippe de Rouvre, dernier duc de la 
première race ravale. A celle nouvelle, le roi Jean s'empara 
du duché et le conserva pendant (rois ans, au hout desquels 
il le donna en apanage à Philippe le Hardi, son quatrième 
fils, chef de la seconde et dernière race royale des ducs de 
Bourgogne, oui dura depuis liitii jusqu'en l-i'7, date de la 
mort de Charles le Téméraire. 

IJnc! est donc le motif pour U-qm-l 1rs prises de posses- 
sion du duché par le roi Robert en 1002, cl par le roi Jean 
en 1361, ne sont pus dans la lisle des ivimions des grands 

fiefs a la couronne! C'est qu'on a prétendu ipie ces mis 
s'étaient emparés de ce duché à iiti'cd'lirredii!' rl imllrmem 
à titre de retour a la couronne. Tl esi certain que le roi 
Jean, lorsqu'il eut appris la mort du jeune Philippe de 
Rouvre, déclara que la Bourgogne lui était dévolue par 
droit de proximité. On peu! voir, à ce sujet, dans un vieux 
factumàe l'avocat Husson, pour la seigneurie de Montbard, 
une bonne dissertation sur les raisons qui engagèrent le 
roi Jean à recueilli]' le duché de Hourgogue à lilre d'héré- 
dité, non à litre (!e retour à ta couronne. Ce (aclttm est 
imprimé à la suite de l'ouvrage intitulé : Essai de disser- 
tation sur les lois de s?cny\de& noces, e! notamment sur 
l'article 279 de la coutume, de Paris, jiar Duplessis, Paris, 
1137, in-18. 

Gabriel PEIGNOT. 
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DISSERTATION HISTORIQUE 



Il existait au Ire fois dans la cathédrale de Sainl-Mamès, à 
Langrcs, lieux objets fort anciens, mais assez singuliers; 
ils tarent d'abord, pendant plusieurs siècles, exposés aux 
regards du public dans riiitérieurde l'église ; ensuite on les 
déposa dans le trésor rie celle cathédrale, cl enfin ils su- 
birent en 17!)Jt le sort de loutes les richesses mobilières île 
mis [eni[iles, c'est-à-dire q m' ils furent enlevés et détruits. 
L'un de ces deu\ nbji'ts consolai! en un poisson d'argent 
d'un poids assez cou si dé cable.; l'antre étail simplement un 
œuf a 'a ut ruche. i)c telles ollrauiles faites à l'église n'étaient 
sans doute pas fort communes, et le sens allégorique 
qu'elles recelaient ne devait pas être familier à tout le 
monde, l/esl leur rareté et sin'lnnt le; evplicalions bicarrés 
que l'on en a données qui nous ont engagé il leur consacrer 
une notice. Nous dirons d'aborri un mol de l'historique de 
ces deux objets, qui remontent aux XIII* cl XIV- siècles : 



ensuite nous parlerons de leur interprétai ion. Commençons 
par celui «roi a été donné le premier ei qui est le moins im- 
portant. 

L'œuf d'autnirho est dû ;ï lu i^On r ; i-o-=i t f" do llnçnes III de 
Rochecorhmi, liii- évoque tic Laiifrrcs, <!lu en 1244 (l|, ei 
mon de la peste dans la terre sainte au mois d'avril 1Î49, 
dans le même temps que suint Louis y fut fait prison nier. 
Si l'rm i T r ■ ];i 1 1 i-ii isi 1 1- île Ci 1 prélal par le diotif 

don qu'il lit de cet œuf à sa cal h édrs le, on se tromperait 

jiniVirmejil; il poussait vorlu jusqu'à l:i pnulii'-aliti', 

comme l'aiirsictii plusieurs fails qui ont ou lieu avant et 
sons son opiscnpai i L 2j. Cet <i>uf nflVail sans dnulc quelque 
pariinilariié. iinliléme on eurriclore, qui le mv m mandaient ■ 
à la ve'né' ration îles fidèles, car on le snspomlii dans l'église 
soos le iii|-,é. ol ;l v ■•,••1:1 plus de ijinilee siiVk-s. tic n'es! 

qu'au commencement du XVIII' qu'on le descendit pour 



(11 C'était un prélat d'une mnda humilité ; il itail d'abord reliajeu de 
Clunj; i! n( imilut jamais quitter le nom de frfrr, qu'il rail porté dm le 
«lettre, et il ne prit 'l'autre liire, pendant son (pisnora!, qne celui de /rater 

(î)' Nous n'en filerons qu'un : Le pipe [nnoeent IV k tramai fînÉ MU 
le rapport dea fLiances, implora le fleeonra des éveqoes, abbés, etc.; la pin- 
part l'eropreascrent de lui faire dea présenta, Hugues de llochecorbon, alors 
prisar da Clmij, T* Jhti "p" parmi lea plua génèrent; il déposa aui pieda du 
saiul-pére une si grande quantité d'or, d'argent et de \aaea précieux, qu'un 

itrwre, rfrircct Mmriin un si; f j-rl- .-L-isl. Or; -ntL-rnl .-filt l:t.,*ri!its 
rv.nij (i,ri(«-ment l'abbaye de Clunj et les prieurs) qui en dépend lient. 
iVovei l'.l rlr«n Jcfi','»' 'Il Cfusf-jirf r.-rl!'ii.nri-jii( ir (itilr ilts ftrijmj 
I? lin™. ( .ar M. Ijtibé Nalliieu -, Cuaiimr.nl. 1KUS. in S», p. sm;.l M. .1^ a ii- 
Raptii le- Joseph Malhien, chanoine honoraire de Laigres, résidant k Chan- 

fiaiiné a i MoTilipiï-le-Roi' le Sfémîr 1TM; il est mort, frappé d'apoplexie, 
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le déposer au trésor de la cathédrale. H. Migneret, dans 
son intéressant /'ivi is de l'histoire (le Layit/res, 1835, in-8°, 
page 307, parle de ce trésor cl de quelques-uns des princi- 
paux objets qu'on y voyait ; il n'oublie ni l'œuf d'autruche, 
ni le poisson d'argent, dont nous parlerons plus bas. « Le 
« trésor de Sainl-Mamès, dit-il, contenait une foule de ri- 

■ chessoscl de singularités (l)dont nous avons l'inventaire 
• sous les yeux; comme ce détail serait fastidieux, nous 

- nous bornerons à citer les plus remarquables, par eseni- 

- pie, un poisson d'argent et un œuf d'autruche placé sous 

- le jubé etc. ■ Que Unifiait le pniss'in d'argent; 

M. Migneret n'en dit rien; mais, pour l'n'uf d'autruche, 
il (unis ;i|i|iirii(i t]Mi\ selon le rM ac leur de l'uivculaire. » la 

■ parfaite rondeur de cet ieut' représentai! la perfection de 

■ la vie canoniale. » Nous ne voyons pas trop quel rapport 
la forme tl'im eut' peut avoir avec la vie édifiante de MM. les 
chanoines; il y avait sans doute un autre motif pour expo- 
ser cet œuf dans un lieu sacré et public. Mais i|(iel est-il '! 
il est bien vrai i|tie. dès les temps les plus reculés du pujia- 



m magnifique toBre Jugent, ont de pierreries et d'émail, qui routerai 
les reliques des trois entants (\anrial, HiHél et Aariii) que Nibuctiodouo- 

des reliques 1res curieuses, mais qui proaient mieux l'esprit du temps que 

reeuiés. Aa reste, 11. Mignerel pense que l'on a probablement contondu, dans 
us tempe d'ipioranee, les trots ninli jumcaui (honorés à Langres) net les 
trois enfants de la fournaise. 

On monlnit encore, dans le mime trésor, ou colTre rempli de terre, rap- 
porté de la Palestine. De nos jours, en 18io, M. de Ctuleauhriaod a aussi 
rapporté des saints lieui uue bouteille pleine de l'eju du Jourdain, puisée 
par lui-même sur la rite où l'on croit que le isuienr a (lé barii-r. Cstll 
un, dit-on, était destinée a no bapuSme. 
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nisme, l'œuf a joué un grand rôle dans ses symboles reli- 
gieux. On connaltl'œufpriiiiilifd'Orplie'e.winsidÉreeomrae 
principe de fécondité, ei représentant le monde, nu plutôt, 
l'auteur du monde. Les Phéniciens, dtl Pliitarniie, adopte- 
ront cet omlilème; il en fut de même, des Chaldéens, des 
Persans, des Indiens et même des Chinois. Voyez encore 
l'œuf d'Osiris, l'œuf de serpent, etc. Dans l'antiquité, on 
Ironvc périrai! Ic Dieu de l'univers représenté sous la forme 
d'un œuf; mais le christianisme n'a jamais songé a s'em- 
parer de ii' S'.iohile mi s[rrien\ . i.es ivufs n'y li^iiiaienl . 
dans le moyen ape, que sous le nom A'œufS rte Pâques, 
;ui\(!ii"K IT.jili.-i' m- iic(litij;n;i!l ]>■!■= il'.ijiplie mr IVir- 

qn'nn nliservaii alors pendant le ean'me d) avail fait naître 
l'usage il faire bénir, le samedi saint, nue grande iptanliie 
ri 'oeufs que l'on avait mis en réserve depuis si* semaines; 
ensuite on les faisait cuire avec de In temlnre, soit jaune, 
soit violette, mais surtout rouge, poison en faisait deslihé- 
raliies, mi les distrilunii à -es amis, aux pauvres, aux en- 
fants, etc. (2|. N'iiurait-on pas conservé à Langres l'œuf 

,'t) lin fjiotile leoo i Qnedlimliouri:, en 1085, jur le local Ollon, inlerdil 
l'.;lip l'.ff rr::h ot il'i trfitniît en -jn'nit. if r.iv.riln rl'Acpcrs, Idiii le 
jcuili '.î im.-i Mu:, SriiLni lîfiwi'., ir ts ' v.-., „■ ,!,. T. mis nrlirln iiii;., 

concile, il est détendu soi clercs, même mi èreques, de ee dira sertir en 
'nul lempi plus de .Joui plais k table. 

(î]lln rapproche m iv.i srsc: =Lvj-,iLp:, c'est (pi'i la tflc do nouvel in, en 
Perse, (ni l.-rnlii' i l'eniiin <lu fiinlf mps , tl igiis Ff reît-hre r!e|niiiun 

l'orient a 3,500 an; awnt Itaf-Ctîtitl); a cette téte, disooenona, il se fait 
; I; ci.ir -:j s. /si LVrsr, u-,: L-i;ir.:.' ciilr.huîi.m i'inifî pçiîiU et tas. 

11 j > de ces iimIs iif[:r.iu..[ i'j lni= il <<- .I ni h piere. I* Sophlen 

donne quelques cinq cents dans ;ou aérai), présenlôs tur de beam bassins 
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d'aulrnche àc. lingues de riochecorbon, comme une hono- 
rable allusion à sa générqsité, ou plutôt comme souvenir 
de gratitude a l'Égard d'un prélai dont la mémoire était eu 
vénération? El peut-cire c'était un simple objet de curiosité 
à raison de sa grosseur et de sa rareté (1). Ces conjectures 
sont bien vagues; on on pourrait faire beaucoup d'aulres 
.'ju i sujis (Jouir; i..! .-lei'iiii/iil ['j- ;i lieux fuiiili'o. (lniltuiis dinii 
cet œuf, dout nous ne pouvons dévoiler le mystère, et pas- 
sons au poisson d'argent qui raccompagnait. M. Migneret 
n'a rien dit, dans son Précis de l'histoire de Langres, sur 

symbole mystérieux. 

Le poisson en ipisiinii, rimait IVgli.-e de Saini-lfa- 
mès à Liingres, provenait de Louis 11 de Bar, SI' évéque 
de Lnngres, qui a occupé ce siège de 1394 â 1413, et qui 
est mort évéque de Verdun en 1430. Voici comment M. l'abbé 
Malhieu, page de son HiHoiiv fcdèniaatiijue tic Laiigm. 
s'eiprime sur ce présent du cardinal de Bar : 

» far une singulafilé r'eiuanr,ua]>Ie, lu prélat donne a sa 

iti principale! dîmes. L'ccrjf est couwrl d'or avec quatre petiles ûguresou 
miniatures tort fines, peinlei lor la toque, on dil que de toul lempa lei 
Persans sa sont donnés dei œtfi lu nou'el in, piree que l'npil annonce le 

(l| Ci devait cira ca cStl une curloailc forl rare au XIII* liecle, car l'eu- 
In^ii iii.il ïlJri l:is ju;t ;ii:;ime tu Fuote. Cet (li.fni, si i'<,J:tî.lr : r;:l,l,: |t.r 
la grandeur, ii remarquable paraa forme, ai alMomt pur II leçon J;U, lialu:e 
l'iliiqus i l. u ]t.rl;i: di: i'Asit; il fi'sc 1 peu près qualre-îingta livres el 
[ail deui ou trois porilea par an. Chaque poule est d'environ dnuïi mui; ; 
ces œuf» sont les plus gros que l'on connaisse, e! pisoni comnuiTicmeul quatre 
livre», dont nue pour ls coque. 



■ cathédrale un poisson d'argent qu'il fait attacher à une 
. poutre chargée de cierges, qui traversait le chœur... Ce 
- poisson ne fut cnlcvéqu'au corm il tin cément du XVIII* sie- 
• de, et difposé ;iu trésor de Saint-Mamès. . L'auteur 
ajoute : - ("était, selun l'ablié IlliaiaVt. le symbole du si- 
> lence respectueux que l'on doit garder à l'église. • 

M est bien vrai, nous en convenons, que les poissons m' 
causent pas beaucoup, surlûu! à l'élise ; mais relie iiiter- 
liiTtalinii ne nnus en a pas nuiins parn l'un sinynlièr-e. jn.iir 
tu: pas dire un pen ridicule. Il l'alfut oopenilanl bien, faute 
de mieux, nous en contenter pour le moment, car, nous 
l'avouons l'rancbomiint, nous n'avions amnue r.ïirioai..s;ii.iv 
du poisson comme symbole religieux. 

Quelque temps après, nous découvrîmes dans la dister- 
tation critique sur l'asria sqiulmih- rte* anciens, par le sa- 
vant abbé Lebeuf (1), le passage suivant : 

• Un acrostiche des vers aHia^ué.s communément auxsi- 
« bylles donna occasion de designer Jésus-Chrisl par ces 
. lettres 1. X e. y. s. (îxeiï:); conséquemment à cela. 

il? ces inilialcs ipii faisaient i-iu.j omis fJi, on n'en fit 

qu'un seul, et le sauveur Tut nommé 1X8 ye par les pères 
« grecs, et Piscis par ics itères latins, qui dirent sur cela 




- des choses ingénieuses A leur manière cl même édifiantes. 

- Enûn on en vint a graver un poisson sur les sépultures 
. des chrétiens pour marque du leur christianisme (1). 

Ceci nous parut un peu plus clair et un peu plus satisfai- 
sant que l'interprétation a la muette de l'abbé Charlet; 
mais l'abbé- Lcheuf n'est entré dans aucun détail historique 
sur l'explication du nom ixers, donné à Jésus-Christ; il 
cite bien en noie les cinq mois qui donnent lieu a l'acros- 
tiche, voilà tout. II élail réservé a mi savant moderne, versé 
dans l'histoire, l'archéologie et la philologie, de nous don- 
ner une explication Iris uï'laillée rie cet (millième du pois- 
son; ce qu'il en dit dans un ouvrage plein d'érudition 
qu'il a publié récemment (2(, est tellement substantiel ci 
satisfaisant, que nous nuits empressons d'en consigner ici 
un extrait. 

. On sait, dit M. Belloc, que les premiers chrétiens, obli- 
gés de se cacher a cause des persécutions auxquelles ils 
étaient en bulle, et éprouvant le besoin do communiquer 
ensemble sans réveiller l'utteniirm de leurs ennemis, avaient 
recours à plusieurs moyens dont ils étaient convenus entre 
eux pour se reconnaître. Le premier et le plus caractéris- 
tique était, comme peu de personnes l'ignorent, le symbole 
des apûtres (3). Mais avant de s'aventurer a en faite usage, 

(I j Hum», EpiiL Enntb. Som. de cuit. SS. Igcot., pape ÎG, «dit. 1. 

(!) Ce! obitjk "il (Lire ; U ji.hvri , ; . Ji: ■-- r- ■■--■-= r mJ. 

■wimiJ* de ti IMiaa, par P. V. Mfec. Paris, Be lin-] e- Prieur, et Lyon, 
Siiiiiip.n, ISJ.S, iis-fi" !-:i'J pi E . atsn Jeisi jilm:i-hi-.- ; l'une, en Igle de 
l'onvrifc, donna nu trait le tableau d; flnplii.ll ; l'autre, à la lin du vulumt, 
reprëieiile d'utieimncDiimentioii KUni le poisson. (V«y« pp. 63-78.) 

(3) Vojei llotu .(■: Eiç-iuii-M s'flnMi. lia ponrra encore consulter les 
diiititilioni, l'une it Scneelesiraie, et failli* de TuIhUu, portant tontes 
In doux It litre it Disciplina «cani. 



i! Importait ai 

pu iirnulre pour iui elnviien l'était véritablement. Ils avaient 
ilonr imaginé divers siginsqui, bien qu'apparents, n'étaient 
significatifs que pour eux. 

« Parmi res situes, qui étaient fort variés, Mouraient 
[iriiiupali'nH'iit les anneaux panant di:s oui Ijlt'iui's gravés, 
ainsi que nous l'apprend saint Clément d'Alexandrie, dans 
son Pédagogue, mivnige avait composé pour l'instruc- 
tion des catéchumènes. Los signes qui doivent distinguer 

■ le chrétien , dit-il, son! une colombe, un poisson, une 

■ nacelle portée à pleines voiles vers le ciel, etc. (I). » 

ceur, la nacelle qui s'élève dans les airs ne pouvant que 
rappeler au chrétien que ses vœux doivent se diriger vers 
une attire patrie, on conçoit l'adoption de ces detil signes; 
mais on se demande quel rapport caché peut avoir la flgure 
du poisson avec les dugincs ou les préceptes du christia- 
nisme? 11 y a ici une vraie énigme don! nous allons donner 
la solution : 

« Deux raisons avaient engagé lis chrétiens à choisir le 
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poisson comme emblème. D'abord les lettres dont se com- 
pose le mot grec ixers (iciituL's, poisson) sont les initiales 
des noms de Jésus-Christ, ainsi que le fait remar(|uci' Optai, 
éïtijue de Mdeve en Afrique. 

« Le nom de poisson, dans la dénomination grecque, di- 
sait roi iivjijue an milieu i.lu IV» siècle, contient parcliatune 
de ses loi très plnsieui s saillis noms, IXRTE, et' ijui exprime : 
jL.-rs-r.iiiusT, kii.s m; oikit, siuvech. l'krh ninm-ii wiimlum 
impiilisimiu'in grœcam, in uno nomine persingulas lilteras, 
tuvbam mnctoruni nominum cmitiiwt, IXerx, quodest la- 
tine Jésus Christns Dei fflius Salvalor. (Voyez Oitjt. Mileve 
cp. mUotk. Patrvm, lom. IV, lib. [If.) Tftchons de pendra 
la chose sensible au* yeux : 



1 — HEOTS. . . . 




x — pirroï... 


. Christus.. Christ. 






r ios 


fiUus fils. 


E — OTHP 


. Salvator. Sauveur. 



« Une autre raison avait déterminé l'adoption du signe 
mystérieux dont nous parlons. Comme le poisson naît dans 
l'eau et ne peut vivre que dans l'eau, de mémo le chrétien 
est réjtérinv par l'eau du liaplème, ei ce n'est que par le 
baptême qu'il pcui vivre d'une nouvelle, vie. Ce rapproche- 
ment, qui a donné l'idée de taire du poisson un symbole, 
date dos premiers temps du christianisme. Car dès le 
deuxième siècle, ïerlnllieii appelai! les chrétiens des petits 
poissons en 1X9TN (icltTHO) : nos phcïi'ttli xcntntltnn 
IX ers (lcuru'JM, nvslnim ksliir, Chïhliim, in ai/mi Mini- 
mur ner aliter quam in aquâ maneitdo suivi summ (vid 
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tertul., lib. de Baptimo, advcrs. Quinlil.). Celle même 
comparaison a été employée par plusieurs autres pères de 
l'Eglise dont nous pourrions citer les passages. 

« Parmi les monuments qui ont filé recueillis, c.euxtme 
distingue l'emblème du poisson sont beaucoup plus nom- 
breux comparativement que ceux qui portent toute autre 
empreinte; d'ailleurs ces empreintes étaient trop diversi- 
fiées pour les rappeler toutes; celte circonstance suffit pour 
,,1'ouver que le symbole (lu poisson avait obtenu des pre- 
miers chrétiens une préférence marquée sur toutes les 
autres. 

. Il est vrai qu'indépendamment de ce qu'il était plus 
cniginalique, il leur offrait la facilité, en prononçant le seul 
mot 1X8TS, de rappeler, sans courir aucun danger, les 
noms révérés de leur divin maître, et d'éluder ainsi la dé- 
fense qui leur avait été faite de proférer le nom de Jésus- 
Christ (i). 

« Aussi appliquèrent-ils l'emploi de ces signes mysté- 
rieux à mille objets divers. On en fil des camées, on le 
reproduisit sur le verre, on le grava sur les métaux, sur 
des pierres nrceieusus; on en eoiifeeikiniiiides médailles ut 
des amulettes qu'on pendait au cou des enfants; on le plaça 
sur les tombeaux, dans leur intérieur, pour faire connaître 
■lue les restes qui y élaient déposés appartenaient ù des 
chrétiens; on figura le même signe sur des lampes sépul- 
crales. Une croix fut quelquefois plantée entre deux pois- 
sons; d'autres fois on représenta deux poissons aux deux 

ri) A rvmnis il .tI.'tuWj ;oij (rji.iriliii pr*iilifi;ra r-tl i ir'itur. 
Il ntiidi imin pnferrit, i«nrt flïitmni n-.™ 1X(-)1'E -j-w C Artswm mm- 
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cétés d'une ancre. Ici on soif ce symbole accompagné du 
mot ixeri; ailleurs on aperçoit ce mot seul. Le savant 
Jablonski prétend même que cet usage s'introduisit le pre- 
mier. On rencontre aussi, avec le morne mot, la figure d'un 
pêcNeur tenant d'une main un hameçon auquel est attaché 
un poisson, et do l'autre un panier. 

• Plus lard, c'cst-a-diro après que Constantin eut rail 
monter la religion sur le trflne (en 312), les chrétiens 
abandonnèrent peu a peu l'usage de porter sur eui un 
signe rjuulconquu, mais ils conservèrent l'emblème du pois- 
son pour distinguer leurs temples de ceux des païens- ils 
en décoreront surtout le haut des façades de leurs baptis- 
tères, qui consistait anciennement en un petit édifice placé . 
en face de la basilique. 

■ Nous nous contenterons de citer à cet égard, d'abord 
1» cathédrale de Havenne, monument du V« siècle, où l'on 
voit, ainsi que le dit le P. Montfaucon, une mosaïque 
dans les plus grandes dimensions, représentant le poisson 
comme symbole des chrétiens; ensuite les restes d'un an- 
cien baptistère qui existait a Rome, qu'on a conservé au 
musée du collège romain, sur lesquels le poisson se irouve 
également reproduit eu mosaïque (i). 

« Les fonts baptismaux ne pouvaient pas manquer d'être 

|1) Le mime eort 
Je l'efri» [>î:(]i.-*iili 
du Christ, qui tien: 

Nous at-uns aussi détouïeil que dam quelques communes rurales do depa> 
1,-iniii! .Lç I?. (,.■,[•!■ l'Or i n -circave cel emblème gravé Mit an-dessus de la 
]»fli' i i iii.jMi;- ■ n; -n.- . : : vitsllïs l:nii]«f ■■: un? lus cimeiiÈrei nu 
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ornés du même symbole ; aussi, parmi les monuments que 
le temps a respectés, se font remarquer deux grandes urnes 
en pierre qui ont servi a administrer le baptême par 
immersion. Elles sont conservées, l'une dans l'église de 
Gemoua au l'Yioul, el l'autre dans celle île l'irano en Istrie; 
le poisson est sculpté sur les deux uionumeuis. 

• Il eïistc li Rome, au cimetière de Saint-Epimuque, 
une ancienne inscription rliréliemie. eu épilaplte. recueillie 
par l'alibc Belde'ti. et jlj par r'aiirelli: cette Lu s- 
ct'ipliijii est ornée au-dessus cl vi'i'licalement du sigle mys- 
térieux ix ers. » 

Nous terminons ici l'extrait du passage relatif ù l'iiiter- 
pt'rHaliuii du poisson considéré [■ihiiiih' emlilème rclifrioux, 
dont M. Belloc a enrichi son hel ouvrage sur la Vierge de 
Raphaël. On doit convenir qu'il satisfait à [oui ce qu'on 
peut désirer sur la vérité de ecl emblème, et qu'il dé- 
montre parfaitement combien l'adoption du mot grec pois- 
son, par les premiers chrétien s. a été judicieuse et heureuse 
sous le double rapport des noms sacrés qu'il renferme, 
et de la nV'c" ne ration de l'homme dans les eaux du Itan- 
téme. Si M. fielloc eût connu le poisson d'argent de la 
cathédrale de Langres, il n'eût sans doute pas manqué de 
le joindre aux monuments qu'il vient de citer; et si MM. les 
allées Charte! et Mathieu eussent pu connaître le livre de 
M. Belloc, ou si du moins ils eussent lu le court passage 
de l'abbé Lebeut que nous avons rapporté, ils se fussent 
bien gardés de tiens présenter le poisson en question 
comme un emblème du silence que l'on doit garder à 
l'église. Uuanl à l'o'uf d'autruche dont nous avons parlé en 
premier lien, et dont le sens allégorique nous échappe, 
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nous (li'siroiis vivement que quelque savant nous en donne 
une iim'i'[H'i ; lali(iii ;m-si rk'laii]on et aus.-i satisfai.-anl': 
l'ellf ilii jioissuii duc aux recherches el à l'érudition de 
M. Belloc. 



G. PEIGNOT. 



rHn«i( lu 0,. Ffvriti 1837. 0- 11S-ISS-) 
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NOTICE HISTORIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE 

DE l/lSCPHIMBRIE PARTICULIERE 
haut ra >n moi miiu, * ".m, »• moo (i). 
N- 70. 

De toutes tes imprimeries particulières d'amateurs qui 
ont existe depuis le XVI" siècle, il n'en est pas nui ail pro- 

M. Thom Jointes, h Hafod, dans le Cardigansliire, au sud 
du pays de Galles. Slrawlier n-liill (dent nous avons donne 

ta iiutiriî srtus lu n" ."il) pourruil M.'Ul rivaliser i ii^nili- 

cenec avec le superlie J Infor], soi! sotis le rapport des 
créations cl omliellissonients du domaine, suit sous le rap- 
porl de l'irislrliilii.n ^[.n.;u|ilii.|u.-; ais-isi le n-li'lirr ling- 
uiste Jiic, Edward Smilli nous a-hil donne une [ivs helle 

(Il Cl article en «Util .l'une Mtlrira (inédite) du priwfpdu Imrrtm. 
-ir< f^-M.ur, .,'.n : .;r I ;.N«. .,,.,„, fr i,<f ,[,-,,,« k \'VI< îi^/.j,,.. 

-ïl.\- sùM>, M'>r <n fr.n.- t .;.,■,„ .1 U.jli,, .Ir.i-llif.rr,-, fit., 

ma la lis(( roûînnit d« ;.». rj^; ijuXf.j .,nj j ro tnif*, pir (i. P. 



description du domaine rie Itf. Johnes, dans un ouvrage 
intitule : A tour to Hafad, in ùirrfitjanshiir, (ht seat of Th. 
Johnes, t>n James Edw. Smith. London. Wliite, 1810, gr. 
in-fol. flg. Ce beau livre, snrti des presses de Bensley, n'a 
été tiré qu'a cekt exemplaires. Il est orné de quinze vues 
gravées et coloriées par Stadler. Le prix en était de douze 
guinées. 

Les bâtiments d'FMod, soil pour l'habitation du maître, 
soit pour toutes les aisances qui tenaient a ses goûts, 
furent construits, avec beaucoup d'art, par M. Johnes; les 
environs furent embellis, et tout concourut fi faire de cette 
grande propriété l'un îles plus beaux domaines connus. 
Matbcureusemcnl un affreux incendie consuma, en 1807, 

|''iïiL''iii;iiÈS < j 1 ~ f L 1 1 ^ ei km 1 ricin' mtil ■ilii'v. l'un:- <| ,»r 

une idée de tout re ipio cel arridrnt a déinul de précieux, 
il suffit de dire que la perte a été estimée il 70,000 liv. 
sierl. (environ 1 ,730,000 fr.); mais bientôt le propriétaire 

qu'il se procura de nouveau cl forniLi unn superbe 
bibliothèque. 

porta nulle atti'intc h sou goût favori pour la partie lypo- 
ynpliiipie; r;ir avant. pendant et après ISO", nous Voyons 
son inipriniei'ir parliruliciv produire dis ouvrais impor- 
tants. Nous allons présenter, par ordre etironolo-ique île 
publication, la liste de ceux qui sont venus à notre con- 
naissance et qu'il a fait imprimer sous ses jeux. 

I. Cbhonici.es of Enound, France, and llie adjoining 
countrios, from tbe latler part of the reign of Edward II, 
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(o ihe coronalion of Henry IV, newly Iranslaled Iiy Th. 
Johnes. Ilafod, 1803-1807, 4 vol. gr. in-4°, fig. 

Celte édition, fort bien exécutée, est ornée de soixante 
planeurs d'apn's les mimalnris des manuscrits th 

Froissard do !a bibliothèque do Uni, a Paris. On ;i tiré, vingt- 
rïnq exemplaires eu tirs grand papier, in-fol., qui sont 
d'une grande valeur. Il y a aussi quelques exemplaires 
auxquels nu ;i ;j(juli' lis li^ims ilmit.Ii's pintes en minia- 
ture: il* valent M j;ni]nvs. G'Ih' [railnitin» a rie irlli'- 

mcnl estimée, i|ti'on l'a réimprimée à Londres en 1805, 
12 vol. iu-8° et i vol. de planches in-4°. Il ce existe encore, 
je crois, une édition format iu-8-, même nombre de vo- 
lumes. 

Il faut ajouter a l'édition tl'Hafod l'ouvrage suivant : 
UEiioms of the lifo of sir John Froissait, to «bien is 
ariricii soiin' nri J.i uni ol'llie Mss ni' Lis Hirimicle in the Eliza- 
beihian Library, at Breslau, by Thom. Johnes. Al tho 
Ilafod press, 1810, in-4° avec vignette. 

Ce supplément renferme la Irariuction de la vie rie Frois- 
sard, par Sainte-Palaye (qui est dans la collection des mé- 
moires rie l'Académie des inscriptions et lie Iles-lettres), la 
dnsrri|iiir«] d'un ancien, manuscrit rie ce! le chronique et un 
index 

il. John sm ue Jolwu.i.e, memnirs wTittcn hy hiinscll, 
Iranslaled by Th. Jolmes. Ilafod, 1807, 2 vol. in-4= 

III. The CunoMci.ES of Monstreld . beitig a continuation 
of Froissarl's clironiclcs, translateri frotti the mosl approveri 
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originals, witii noies, by Thomas Johacs. At Hic Hafod 
press, by James Hendcrson. 1809, 4 vol. gr. in-i° fig. 

Celle belle édition, qui fait suile a Froissard, est ornée 
de cinquante phnelics. Elle vaut l'UvIj-oii HOO fr, eu Angle- 
terre. On en a tiré vingt-cinq exemplaires de forma! in-fol., 
comme pour le Froissard. Elle a été réimprimée à Londres, 
en 1810, 12 vol. in-8° et allas iu-4°, qui se vendent 172 fr. 

IV. Ou doit encore ù Th. Johnes une traduction du 
Voijui/c tti- Ikrtnniflmt ri:- l.ubrMqmhe. ju\> ni l'nlntin?- m 
1432. Hafod, (801, gr. in-8". On a lire dix exemplaires 
in-4°. 

M. Durand de Lançon, a qui je dois des renseignements 
pivcioiis sur îiliisicurs impiiiivurs priiniliiïrs d'Angleterre 
et d'Allemagne, croit pouvoir assurer que le voyage de te 
Labrocquiei'c est inédil eu français. 

Voila toul ce que j'ai pu découvrir sur la presse parti- 
culière d'Hafod. 

M. Thomas Johnes, né dans le pays de Galles, en 1"48, 
a fait ses éludes à Oxford ; rtisuile il csl devenu successi- 

<r»eni .n.>K"i il--. [■"iiniH-ni . ■]■ Il --nr.. iihJi- 

leurdcs revenus fonciers dans le pays do Galles, lard lieu- 

(■ ■' m l'ibfr Ju l'iff Un; ni |.-nr I.' ■ -I- Kjt<\'£ •". 

membre de la Société linnéenne ; il a terminé, le 24 avril 
IKt'i, uni: vie erinwrci: rms Irltivs, à lies liwlili^enit'iils 

utiles, et à Taire du bien aux nombreux habitants de ses 
possessions. 

G. PEIGNOT. 

(BnUtlfe il Ei'MiqiMc. Pui,. aoii 1831. n- 17, 1- MM,, p. W4-6» ) 
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SUR LE LIVRE DES PRÊTRES. 



A M. l'éditeur du Bulletin du Bibliophile. 

MONSIEUR, 

Vous avez inséré, dans le nM2 du Rulletin du Bibliophile, 
année IHJtii, une nofe sur cinq anciens ouvrages dont les 
dales lii/aiT'.-, .-iitij.'cliel't's cl i : [ii;;iu:ili'|ii'> : i v . i [ i_- 1 1 1 ksnili 

d'une explication que j'ai tAelié de vous donner; dûs lors 
j'ai (fdtouvort deux ouvrages du XV" siècle, qui étant dans 
le même cas que les précédents pour les daics, ont égale- 
ment besoin d'une interprétation. Je vous envoie celte 
iiKui'in'éiatiou, Monsieur; vous en ferez l'usage qui vous 
paralli'a nmwnalik. Vuii.'i le [iire <ki premier ouvrage : 

Le Livke uks l'HÉiliKS (sans date exprimée ni eluHhs). 
Pet. in-4°de onze feuillets. 

Cet opuscule, fitmprisi 1 du siiïiplies riniées à la louange 



vers qui la ilésr^iieiii assez elahvmein pour quinmipie n'es! 
pas cloutera la ennuiiissanccdeschronographes. Ces vers 
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son! au nombre de neuf : le premier composé de mots insi- 
gnifiants, dont la majeure partie des lettres est numérale, 
donne la clef de l'énigme pour le milliaire; les autres font 
connaître la ville oit 1'ou-vrage a été commencé, ei celle où 
il a été fini. Il n'est donc question que de la date de la 
(.■Q[[i|jiwi:i(i]i de ce livre, et non pas de <y11l: île i'impre-isiuii, 
comme nous le démontrerons plus bas. Rapportons d'abord 
les vers : 

Ri 10 ceci cnniculnm 
Clare signant ad oculum. 
Nnmerabilibus litteris 
Annum presentis ope ris. 
Purisius primo nati 
Breriterqne terminât! 
Andegavis urbu digna. 
Lp.kc favente diiina 
Aprilis décima mensis.... 

Maintenant reprenons le premier vers, qui est purement 
ehronographique, et remarquons toutes les lettres numé- 
rales qui s'y mirant ront ; elles fnrmernrit, é!;mt miigivi; 
dans l'ordre convenable, la date désirée, Kn effet, ne vers, 
disposé ainsi qu'il suit , avec la désignation des lettres 
numérales, 

nIXo CeCI CVmICVLVM, 
présente un M, quatre C, un L, un X, trois V et trois I, qui 
font bien M.CCCC.LXVVVIII, ou 1478. Voila une date très 
certaine : restent quatre lettres non numérales, qui sont 
h, 0, e, « ; nous présumions d';il"jrd que eus qualro lettres 
n'étaient que de remplissage pour former les trois mots 
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qui eompnscnt le vers rhrniinpra|ihi(]tie; mais, avant appris 
que cet ouvrage a été imprimé à Rouen (I), nous no raisons 
;uinii! (i'ml'' qin; li's ifuriTrf Irltros non numérales, nfiF.x, 
rii''sii,'ri<'nl cette ville. 

Sans ces quatre lettres inséras dans le vers, nn pourrait 
|in ( Miini'r qu'une pivritieiT rdilini! a pu :i voir lieu ;'i Anjri'rs. 
en 1478. 'puisque l'ai-i i ypcjfrru pli ti[in' a olé intmiltiii ilnns 
(Cite ville, ru 1477, par Jean Itrlatuni' i Jt'himnci ilt Turre) 
Ct par Jean ïloj'i-lli ; mais 1rs di'iix i''i[itji.ns on impressions 
mentionnées da.is i^jit :i N ■^■s.i ■ ■ !;i Valie-rr aiani h--, li trn-s 
k, a, e, x, dans le vrrs clin ^" r . i p ■ I u h 1 1 ; l ■ . il n'est pas vrai- 
semblable qu'une édition faite a Anpei-s en 1478 aurait 
porté li' iiimi iinr\ iliuiien) : d'ailloiirs. ira ne connaît aucun 
monument typographique tic Rouen avant 1487, année où 
l'iiui-ri ini-ur l.uilliiume I.clallenr y n débuté dans son arl 
par la publication îles fJ/u-. ').,"</ ne* ih- Sarmnndie, in-fol. 

Nous pensons donc que les neuf vers rapportés ei-dessus 
expriment clairement que l'auteur du Livre des Prêtre* en 
a commencé la rédaction il Paris, el qu'il l'a terminée â 
Angers, le 10 avril U78. Quant à l'impression, dont les 



ment qu'elle a eu lieu a Rouen. L'ouvrage y a cïé impri- 

il; Jill! I( (■■iMI.-jiK JbIitm IlnM.li fin-, Ij 1.J Volîi.'ri. tnra . III. 

UMMtS!-. *** lM "" np, " r " d * en ï«™"™. «™ 

if 5957. Lt Livre du Piflrei, en rime, ™-+" jol». 
- CetuuvrïEc m le miras que le précédent; il n'y ■ que le m:t rjtd Mil 

• durèrent. * 

IVoye- èplemeru le Bulletin, w lSIi. î« sent, cil, dut l'annonce de ecl 
oatraîe, nous noa parle de celle Oiflkullé cbroncgripliiijue.) 
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taé deui fois en caractères gothiques, sans date, d'abord 
sans nom de ville, sous le litre de Livre des Prêtres, puis 
avec le nom de la ville, sous le litre de VHonneurdaPrêtra. 
Ces doux éditions soul parfaitement NiouLlabltis et doivent 
être postérieures à 1487. 

Le second ouvr-zs^u à date éiiij.'mali<|iie, duut nous avons 
à parler, a pour lilre : 

Biulia bâcha urat. Impress. Parisils, tîliic Gering, 
Marlin Cranu cl Miehael Friliurgcr (sans date en chiffres, 
nuis de l'un 1470), î vol. in -fol. 

Les Irois premiers typi.^raphcs (Gering, Ciariiz et Fri- 
burger), établis a Paris en 1470, qui onl imprime relie 
Bible, n'y ont mis aucune dale en chiures; mais, à la lin du 
dernier feuillet de l'Apocalypse, après les mois : finit liber 
Aj.iioiHpxK beati Mumnih ajwituU, on trouve vingt vers 
latins, donl les quinze premiers oui rapport aux dilUVeiilcs 
parties de la llililo, rit les cinq derniers lueniionnenl une 
époque qui caractérisii la dale précise de l'impression de 
l'ouvrage; voici ces cinq vers : 

Jam tribu; vodecimus luslria l.udouicns 
Viierat ! Virions Marlinus ilcmque Miehael 

Puiaii arte sua me corrsetam vigilantur 
Vcnalcm in vioo lacobi sol uurcui ottert. 

Louis XI est 1001110" sur le Irone le 22 juillet 1461, ajoutez 
à ce chiffre trois lustres, c'est-à-dire quinze ans, vous aurez 
1476, date de la publication de celte Bible. 

G. P. 

(BulJrtl,, du BMtopMj. IlMa 19M, n- 1, 3' Mrff, p. 0-8.) 
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SINGULIÈRE RELIQUE! 



11 existe un petit liwe de prières, imprimé en Italie au 
XVII" siècle, qui est fort rare, car je ne l'ai vu annoncé 
dans aucune bibliographie ni dans aucun catalogue de 
hiljlioilu'Tiiits. f.c nVsi pas que le sujet sfjii extraordinaire, 
car c'est [mil Lotirieiiictit unu Skuive iilNiE. Huis ee qui 
ilyil lu faire reetierdier, c'est un passade relatif ù deuï 
uliji'ls pn:SMil<'S ciiiiinu 1 merveilleux |)ai' lu ilévolioc iln 
temps, et dont l'un surtout est des plus singuliers et des 
plus bizarres. Itapporlous d'abord le titre de l'ouvrage, 
ii'jiis ■■Ui:irii!V!i!is ensuite le passage copié textuellement, 
avec la traduction. Ce petit livre de dévotion esi intitule : 

Opicinm licMeimultv nanrttv ju.rlo foriutiiii missalU et 
breviarix rmnrini, i'it Y. I'. Jf. jn^u etiiti, ml fuiclium ilevu- 
tiunem exàlamlam, ailjunctis italien sermone ileelnruliuiiilius 
multarum rerum qmsmtet dkunhirin earum rmtalwnc. 
Per magistrum Mieromimum Jwmnum e Capupumo, Bono- 
niensem, inslituli prœdicalorum. El in fine usalmis pœni- 
teiitiiilibun et ttrtilhnibitx : ivjijimiimi un brève estime délia 
conscienza, per bene e fwrjUtamente emifessarsi. Venetiîs, 
apud Petrum Turrinum, 1636, pet. in-18 de 334 pag. 



C'est-à-dire : « Office de là semaine sainte, selon la forma 

■ du missel et du bréviaire romain, publié par ordre de 
« Pie V, souverain ponlife, pour exciter la dévotion des 
t fidèles, avec des détails, en italien, il.' beaucoup (le choses 
t qui existent, tri qui y sont rarontées, par maitre Jcn'imu 

■ Joannini de Capugnano, Bolonnois, de l'ordre dus frères 
« prêcheurs. El ù la fin, aux psaumes pétiilentiau* ci ans 
« prières est ajouté un court examen du ronseiencu jiuur 
« se bien et parfaitement confesser. A Venise, chez Pierre 
< Turrin, 1636, pet. in-12 de334 pag t. 

Tel est le titre de ce livre rare, tomme nous l'avons dit, 
et d'autant plus rare que le savant P. Jacques Ecbard, dans 
ses Si-ripturfs i-rdiais prwdktitoium , fie., Pai'isiis, fH£l- 

ilH, 2 vol. in-fol„ ne le cite (loin. Il, p. 886, vol. 2) que 
sur la foid'autrui, et il avoue qu'il ignore en quelle langue 
sont écrites les explications du P. Joannini. Cette notice-ci 
sert donc à reelitier et a compléter l'article du P. Ecbard, 
l'un des nirilltiii's l!ihiii)(!i;i[itii's prufessiriiiKiLix qui: nniis 
possédions. 

ijuuni ii l'inijn-irni'ur-lilii-îiiri' l'iem: Turriii, il avait pour 
enseigna parlante, selon l'usage du temps et conformément 
à son nom.one tour fortifiée du sommet de laquelle s'élance 
à mi-corps une renommée. 

Passons maintenant à l'objet de celte notice, c'est-à-dire 
a l'article singulier de ce livre, qui va nous prouver à quel 
point de crédulité on en était encore au XVII* siècle. 11 
porte : 1° sur le palmier qui a fourni les rameaux que l'on 
a répandus sur le chemin, lors do l'entrée de Jésus-Christ 
à Jérusalem, lequel palmier existe toujours et est aussi vert 
qu'au temps de la Passion; 2° sur !a queue de l'ânesse ou de 
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Vântni, dont l'un e ■ t- 1 ' ' t - ' <;i I ' -■ ■ 1 1 i ■ ■ : ;j-'-i-i.i]ni>.i^-iia le Sauveur, 
lors île ladite outrée; laquelle ijucue est consrrvt'e pivrieu- 
semenl chez les Itlt. PI', dominicains de Gènes. Voici le 
iwisajii! tel i|u'il si: irouvii tlims le pet il livri; en ijueslku], 
pages 1 1 fi 1-2. sur !e dimam tu: îles Hameaux, f« Ifamemat 
dett' OUvo; on lil : 

Dalla parte d'Orienté stava il monte Olioelo, da Gierusa- 
lemme datante due terzi di mit/lin, et in menu lorosi vedeva 
la valle di Cedrane, alla '/unie iifi'inimimnsî il signore le 
lurbe veanerv ad incuntrarlo qtialtro giorni prima dei gio- 
redi ïfjjKfN/ft La Palma da eui presero i rami luigt/i le lurbe 
per far a Iddin un testimaub deyuo ili nui nubil trimifo, 
vidse elie per II molli serait dupai aueura venleiiiunte si 
vedesse itel naiitv lumj,i chiuiiuito furiiiqe, quuulunipie tutti 
gli ultri allieri quivi tagliati fossero, e svelti affatto.fm aile 
rmliei, iiieulie Giecumlemme du ïïf.i uttaniiutu fu eun l'as- 

Degiw e amorti di mpere corne lu eadu d'uitn ili quei due 
attitnaii, in questu alto adnpenui dut aii/tiure. ,v'îiî« uite 
hiiiiuiiiti hicurrtttibile si ennxerra otiyidi in Geivm }>re.^a i mici 
padridi san Ihtmcnieu, facendo pia rimenluanzii dellu humi- 
lita c'kcbbf il figliuol d'iddio per mn in qutsta entrain, elc. 
Cest-à-djre : « Du cflté de l'Orient élaii le mont d'Olivel, 

• éloigné de Jérusalem de deux tiers de mille. La vallée 

• de Cédron est située entre la ville et la montagne. Ce 

• fui près de celle vallée que la multitude vinl au-devant 
■ du seigneur, ipiatrc jours avant I- 1 jemli suivant. Le paî- 
« mier qui fournil les rameaux ilonl on lit usage eejnur- 

• ci pour rendre le Irioniplie. plus «dataul, Dieu a voulu 
s que, depuis eette époque, il ait eonservé pendant tant 



• de 'siècles et qu'il conserve encore sa verdure, dans le 
« lieu appelé faringe, quoique pendant le siège et après 

• la destruction de Jérusalem par Tilus, tous les autres 
« arbres eussent M n'y.; setilenieiil ab.illus, mais mime 
. déracinés. 

• Il est encore bon de savoir que la queue de l'un de ces 
« deux animaux employé par Noire-Sc.ipneMv dans celte 
» cérémonie se eonserve encore aujourd'hui îiuvjr-j-Lr fi t shle. 
i sans aucun a ni liée humain, à iiima, chez mes pères de 
« Sainl-Duminiquc, pour nous rappeler k pieux souvenir 
« de l'abaissement auquel se soumit pour nous le fils de 
■ Dieu dans celle entrée, cte ». 

On avouera que voilà une singulière relique, et 'que les 
bibliologues, assez enclins au sérieux dans leurs arides 
recherches, doivent savoir gré au R. P. Joanniui de leur 
avoir fourni l'occasion de sourire en leur racontant de 
pareilles drôleries. Heureusement la piété et la foi ne sont 
nullement compromises dans ces élucubrations monacales 
qui édifiaient jadis les vieilles dévotes de la superbe 

Ce bon dominicain Joannitii est encore auteur de plusieurs 
Duvrajrcs latins cl italiens rient Kcliant nous a donné la 
iisle (lan- la J 1 j I > I L ■' 1 1 1 n"'J f T ! ■ ■ il^s l'i rivaios île sert oniiv. foïi> 
citai». Nous appri-iums également. p,ir le même Lcliard, 

■i" - - J- '[< ■ ii i ■ . i » ir.ui. ( . r. ; u 

général des frères prêcheurs, et qu'après la mort de ce 
général, il fut nommé prieur d'une maison de son ordre, 
puis inquisiteur de la foi h Vicence; enfin, qu'il est mort 
en 1604. 

Ne quittons pas la monture du Sauveur, lors de' son 
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entrée triomphante à Jérusalem , sans mentionner un 
ouvrage spécial dont elle a été l'objet ; nous présumons 
que c'est !e seul qui eiiste sur ce sujet, oh s'il y en a 
d'autrc3, ils sont peu nombreux, car nous n'en avons 
découvert aucun. Le livre en question a ponr titre : 

Phiklogema sacrum de aâno Messiœ Ckristi in wbem 
lerosalymom vectore, ex prœlectitmibus Johan. Benedict. 
Carpsovii excerptum a Johan. Lutke. Lipsia:. 1671, in-4"; 
en français : Dissertation sacrée sur Pùne, monture du 
Messie lors île son enirec ;'i Ji!ius:dem ; tirée, par J. Lutke, 
des écrits deJ. Ben. Carpzow. Leipsicï, 1671, in-i°. 

N'ayanlpascel ouvrage à notre disposition, nous sommes 
ulJi^ Je nous borner â en donner l'intitulé; tout ce que 
nous pouvons dire, c'est que son auteur Jean llenolt 
Ciirpzow, ministre protestant, né à Leipsiclt en 1639, est 
mort dans la 'même ville en 1699, a composé plusieurs dis- 
wi'Liliuiis ïinjiiiliî'i'ch sur l'Kcrilare saind'. dont on trou" 
vera la liste dans la bibliothèque sacrée du I'. Lelong, 
entre autres. De Cliup/in llel/ravrum, Lips., Iti80, in-4"; 
De Judœorum emrm simia, Lips., 1681, iii-4"; De sqiultura 
Jnsephi patriarche, Lips., 1697, m-4", etc., eic. 

X" 



(BoUitia du BiUlufWe Ml IBM, V 0. 3- Ma, p. WW.) 
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XLIII 



SOTTISES INCROYABLES DES ERRANS 
ToucrLtïfr la vie de l'aotkb noms, 



Le P. Garasse, dont la dé] ira (esse du style, la douceur et 
la ihjIUussc oui passé eu proverbe, s'est élevé Fortement, 
dans sa Doctrine curieuse, roriirc reux qui ont fait du 
jinradii m: (ii:n miisiin'' phîsir.'i des sriis. II ,1 inlillilé 
la section où il traite de cet oljjot ; &ittkes incroyables des 
en-ans louenaul 2a rie rte /'nuire monde, pp. 317-32) de 
son gros volume de la Doctrine (2). 11 commence par 
eiposcr ■ qu'il vaiuli-nit lKi;urou[i mieux dire et dogmatiser 
« qu'il n'y a point de paradis, que non pas le remplir 
» d'ordures, et eu faire uue estable d'Augias, au lieu que 

(1| Cet suinte esl tiré d'un recueil mamucrit due lequel oo a réuni lonles 
j paradis, telles 

[%) La Docrrinc mrwuf itu liiaux irprill de (t llmjJMi f ri (rata rds, tir., 
par le I". François Garasins, de la Compagnie de Jésus. Fuit, Séh. Cliiii- 
pelel, itit, pu. m-i° de 10*5 pig.,p]ui 11 pror la laile. 
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• ce devroil csire fonts divinœ amœmtatb, comme parle 
- Tertullian-, et c'est )a faute de quelques errans qui n'ont 

■■ juis eu li; (ii''.-.r^pi..i)' de mi/semii'i: le paradis t 1 '. l'enfer, de 

« peur de contredire la raison, mais qui ont fait pis; d'un 

■ athéisme ils son! ailes dans l'autre, et d'une soitise dans 

• la brutalité, et ont moustré par leurs eilravaganees que 

• le plus grand défaut d'esprit oui soit au monde cousisle 

■ à se bander contre une vérité eogn eue. > 

Garas*.: opinait i'upiiiiim de plusieurs de ces erranssur 
le paradis; il cite, entre autres, Papias, Mahomet, Breri- 
tius, Luther, et il finit par les poêles beaux esprits de son 
temps, qu'il traite avec sa réserve et sou aménité ordi- 

« Le premier, dit-il, qui remplit le paradis de plaisirs et 

(miteuli-mens indignes ilr l'i'-pi'il liii]ii,-iti, lu! un ivrlaiu 

■ Papias qui vivoil incontim-Nl njut-s les aposlres (t), 
« lequel n'ayant pas la capacité d'interpréter mystiquement 

■ el suivant l'intelligence spirituelle, ce qui est dit du 
< paradis dans l'Apocalypse, c. XXI (2), et en plusiears 
« autres endroits de l'Escriture (3), fut si grossier que de 



(I) Papiu, éiêqne d'Tli értçle*, en Phrsgie, fui disciple Ai saint Jean 
l'éïinjiliilc avec Poljcarpe ; il paise pour l'auteur dt l'opinion des millé- 
naire!., qui prétendent que JCiu s- Christ lieudra règner ira la terre d'uue ma- 
niire wrporelle, mille au mot le jugement, pour assembler le> 4tu,ipril 
la résurrection, dam la ville de Jérusalem. Sa (iplitulitri! Ju iii-.i^n Ju 
Séltttr, )<ml il lie reile que dei fragments, ne donnent pis une idéeaian- 
tagetue de u critique et de ion goilt. 

(S) U chapitre ïl et une parlic du chapitre il de VAyunlifH présentent 
une deieriptinu de la Jérusalem célesle. On ; mit un ciel nouteau, nue nou- 
velle Jérusalem atec Irmtea ses dimensions et ses r iclicsses, la lin de = mam, 
la remœptnse des saints el le supplice des méchants. 

(i) Voici tous tea leraeta de la aille ou H est question du pandit (antre 
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■ dogmatiser contre la vérité: que la félicité du paradis 
> consistait a boire el a manger; et pour cette ignorance, 
« saincl Hierosrae l'appelle hominem exigui sensus. 

■ Après lui, continue le P. Garasse, vin! Mahomet, qui 

■ acheva de gaster la bcsongne d'autant qu'il posa dans le 
« ciel tant d'ordures que sp.s religinnnaires m ont quasi 

• honte, nommément quand il est question do faire éva- 

■ porer les décoctions du boire et du manger hors du 
< paradis ; car il est vrav qu'il dit que cela se fera par une 

• transpiration insensible, qui fera exhaler le marc des 
i viandes pu des .meurs cilci'enses c: durées cjmritt; nuisi'. 

Puis il :uljousti- y aiu a i î;i tis ie roi ti du paradis des 
« chaises percées el des lieux secrets pour vuider les 
« ordures, comme, en plusieurs endroits de Saxe et d'Aile- 

• magne, il y a dans les salles rie-s seigueurs 0 ù ilspren- 
« nent leurs repas, lies nives disimsée.s aux quatre coins 

■ pour aller rendre sa gorge durant le disner, et puis 



TU, il j.',' I fiii.s . 

.- .. ■]'.■:[ .l.ii];Fil::crn.i ei : ,vi rie L'nrnli^. E'--i. r si';:!'Vi:ï, i- M. 

'•ralia iifut |iirailiini ig togmlidinnibii!. Htm, IL, V. U. 
Tl^.-t Domiti sLcut [■■ïrr.'iisiiï bpni.1 ztuensî,. I I., M., •■. 28. 
Henoc plicnil Dso el Innslilus ssL ig pindiwm. Iim, imi. 

In deliciis PuiJiii failli Eutk,, ntnp, «. la. 

Ctin nnn (titrait iltiorts Uo in pariclim DeL Dnurc lipinm pandiii 

Oei ion cil SMi million) illi Idm, nu, ». 9. 

SI r DuhU mut cnm Omni* ligna Toluplilii, que «ml in picidi» Dti. 




icmini loqni. Pauli tjitt, I/, ai Cerinli., m, t. 4. 
Vbxtnli ilibo eden) dt lifnoiita:, qnod ut in puidiso Dci meL A} oeil.' 
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• retourner tout froidement â la besongne comme de- 

■ vant ■ 

Des Turcs le bon père passe aux Luthériens, et le pre- 
mier qui lui tombe sous la main est un ministre nommé 
Brcmius, « lequel, en sa lteei,i)nilion. pp. 17(J et ltt-2, a du 

■ que le ciel empjrée est une chimfcre eontrnuvée par les 

■ théologiens, et que s'il y a un paradis, eu ijit'il n'ose pas 

■ jurer, il y a là u'edaiLs, ruminu dans une foire, nun .'eule- 

• ment les saincts avec Jésus-Christ et la Vierge Marie, 

• mais encore les Turcs, les Barbares, lus pavons, i/nin 

• etiam ipse mfernm et omnet diabnli. Mahomet svoil 

• dit que dans le paradis il y avoit toutes sortes d'animaui 

• contraires en humeur, des chiens, des chats et des rats 

■ pesle-mesle (1), mais que tout cela devoil estre en bonne 

• intelligence commedurant te déluge de Deucalion, duquel 

■ il fut dit: slal lapas inter oves, fiilrm vthit muta kmiet; 
« mais Bremius a Lien fai! pis iurs<]ise ilaiis un même 

• paradis il a posé Dieu et le diable tout ensemble. • 
Après Brentius vient le tour de Luther (S) ; le fougueux 

jésuite no l'épargne pas, il rappelle quelque part gros 
buffle, homme tout corporel et composé île lard; il lui pro- 

(1 ) Nom erojors le révérend pire toi nul iiMtnil de ce qui regarde In 
ini s.im ii.im! iln.i. > ]i.inilU lit- Mrtaiml. il u v 3 pis n: r \:t mrw " 
la Marque on de Cunatantinople qui ne nota qu'il n'j a que dii inimaui qii 
doitent enlrtr dit» ledit paradis du propbite, eirair : Il baleine de Jouit 
la fourmi de Siloro n le h 1 n i t Une delà 




adaMkfa, el la' jument (aJ-Bint*)' du Pro- 



(*) A propos il Lother, noua . 
ont annonce que n le dernier deee 




» cetsbre rtfm- 
Bohemc, vient 



mileur, Joaeph-Ctairlts LolSer, 
d'ibjurer le nrolulanliime tl de 
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digue son épithète favorite d'athée, et cependant il l'accuse 
d'avoir voulu faire avec Dieu un marché d'épicurien par 
lequel il abandonnerait sa part du paradis moyennant cent 
ans de vie agréable dans ce monde. L'auteur entre ensuite 
dans quelques détails sur le paradis tel qu'il prétend que 
le concevait le fameux réformateur; et ces détails prouve- 
ront que Luther aurait pu faire le marché (Sont il vient 
d'être question sans beaucoup y perdre. Hais écoutons le 
révérend père : 
< Luther, dit-il, estant parvenu a l'athéisme parfaict, 

• prescha un jour publiquement que Dieu, pour donner du 

■ plaisir a ses élus, étoit résolu de créer, après le juge- 

• roe-M final, des petits chats et des petits barbets, quorum 
r culis erit aurai, et pili rfc lapidûm pretiosis , et qu'il en 
■■ donnera à Inus les bienheureux, pour leur servir de 

• contenance, comme aux dames qui les mettent dans 

■ leur manchon. Il adjousle qu'il y aura des serpens, des 

• crapauds, des chenilles en paradis, mais qu'elles seront 

• foules de Gn or, de durai, el, qui plus est, il y aura des 

■ fourmis, des poux, des puces cl des punaises en paradis; 
« mais elles seront Inufes de [lierres prêteuses, et senli- 
» ronl tuMiicrmii niitiiss que la mette. ; car voici ses paroles 

■ en termes exprès : Ibi formica-, cyniphes et anima fvtida 

• et mole aientia ammtilia merœ ilelitiœ entnt, et apti- 

• mitm adorem spirabunt (1). Toute l'excuse que je pour- 
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• rois porter, pour eir.user l'impiété de ce gros homme, 

■ c'est que, disant et cscrivant ces choses, il étoit yvre, 

• car ce fui m semenibm cimviviaiibus, litalo de rita 
' (statu, pp. 4S4ctsuiv. » 

Garasse finit ce chapitre par se plaindre élément aes 
beaus esprits prétendus de son temps, qu'il met au-dessous 
de Luther à cause rie leurs blasphèmes. • Ils n'ont pas de 

• honte, dit-il, de coucher tout au long dans leurs rimail- 

• leries, qu'il n'y a point d'antres ciels que le ciel de lenr 
« lit, autre paradis que le plaisir brutal, mures soleils ni 
« autres flambeau* que les veux de leur dame; que pour 

• eux, ils renoncent librement au paradis s'il n'y trouvent 

■ leur maltresse, et que les an^'cs, s'il y en a en paradis, 

■ n'y adorent point plus parfaiclement la divinité, qu'eux 
« n'adorent leur Clorinde, leur Philis, leur Isabelle. 

« Esprits profanes et vilains, qui poseroieni volontiers 
« dans le ciel un bordeau ou un cabaret, etqni ne se servent 

• des anges et des saincls que pour en tirer des allégories 
t infâmes, et les faire parler en ces termes de maquerellage 

• et ;commc ils ont fait nommément dans lenr Parnasse 

• satirique, imprimé l'an 16W (1), en cette louange de 

■ l'amour qui commence en ces termes : 

Sainct Augustin, instruisant une dame, 
Dit que l'amour est ime de notre am«. 

« Là dedans quels blasphèmes exécrables ne disent-ils 

(1) Cet tramne est attribut kTfatopbils Viiud, lirai que le CaHufuli- 
njui. Outra l'édition de Pari! 16ïï, et trois ou quatre autre! dé II csénu. 
époque, (site! du virant de l'auteur, qui 1 été vireniect pounuiîi au criminel 
pour ce recueil otucise et impie, ci ta ccuuilt deui aouéei pu lu Etoibl, 
l'une en 1*80 et l'iutn en 1666, pet in-i*.;cel!e £s i960 est h phn redur- 
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• pas contre la vision et l'amour béatifique ? quelles pro- 

• fanations n'ont-ils inventées sur la lumière de gloire ? 

■ quels instriimens de mailvre n'iml-ils appliqués h leurs 

• mandilcs inventions ? Ils ont ravy le gril d'entre les 

• mains de sainct Laurent pour en faire une armure corn- 

• plète à Cupidon leur tutélairo, le taureau à sainct Eus- 
« tache, les flèches a sainct Sébastien, la caverne a saincte 

■ Magdeleine, la roue a saincte Catherine, les cailloux a 

■ sainct Eslienne, pour traduire tous ces sacrez meubles 

• en matière d'impiété et de vilenie. • 

Telle esl la lin de la serlinss fui Caca^e relève les absur- 
*Av tUUu'r ->if !■ pjfj-Ji. l i.n i Ji-f.w i&i\t- 

ment qu'en les brodant à sa manière, il en a ajouté d'autres 
qui ne sont ni moins soties ni moins ridicules. 



(Buttslln da BMù/hile. Ad 




ORIGINE DU PETIT COCHON 

DE SAINT àRTOtNB. 



Saini Antoine, le patriarche des cénobites, né dans la 
Haute-Egypte en 331, mort en 336, très connu par les ru- 
des tentations qu'il eut a endurer de la part du démon, est 
|)nv[ii!' toujours représenté ae™iijiai:né d'un petit crjchun 
qui Ii! suit cl i[ui parait aussi familier <|ue le serait un chien, 
eimimelet'hien le plus fidèle. C'est en ïain que nous avons 
rliurrtié l'origine de cet iiccniiijiagm'iiirnl dans la vie du 
pieux solitaire, par suint Aliianase, tome il. p. 733, dans 
celle (|uc nous a donnée Alton ltuller, traduite par Gorics- 
card, tome 1", pp. 3*1-258, et dans celle d'Adrien BaiUei, 
de dom Ceillîcr, du P. Marin, etc., etc. Tous sont muets 
sur l'origine et l'histoire du petit cochon. , 

Enfin nous avons frappé a ia porte de Jacques de Vora- 
gine (i), et cet illustre biographe des saints nous a présen- 
té, dans sa fameuse Làinuk iI/u-iy, traduite par Jehan du 

(b[ Ce nom de Vori(ine lui t ele donne pute qu'il élail de vbrtggtg 
[Vorigtt], twurt; dt 11 ciMe de Gtnes. Il i compote a légende en UUo. Il 
6uit reliîitm ttouUniciiu el tit mort ucheieque dt Gènes, le 11 jaLI- 
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Vignay (1), le récit du miracle qui a procuré au grand saint 
Antoine la compagnie du petit animal en question. Le lec- 
teur s'attend bien, sans doute, que nous ne rapporterons 
point ce miracle comme article de foi ; la Légende dorée est 
connue el jugée depuis longtemps,- nous no présentons donc 
ce miracle que comme un exemple do la bizarre imagina- 
lion de cens qui, dans ces temps reculés, écrivain)! In Vit. 
des Saints, et qui, ajoutant dis nulles al>st:rde.-i ;m\ fa\i* les 
plu; iv;pmaii].'S si' j(iii:iicn! de h nwlulili' .les lecteurs de 
celle époque, qui avaient bcauraup de foi, mais fort peu 
d'instruction. Voici le fait : 

Le glorieux saint Antoine, ayant résisté '.\ toutes les ten- 
tations du démon, fui comblé des faveurs célestes et eut le 
don des miracles. Le bruit de sa piété et de sa haute vertu 
se répandil an Inin. Il arriva, sur ces entrefaites, qu'un roi 
de Catalogne, dont ou (ait le nom, eut le malheur d'avoir sa 
femme possédée du diable (malheur, hélas! dont bien des 
maris se sont plaints dans tous les temps:) Ce pauvre roi, 
ne sachant a quel saint se vouer, entend parler du grand 
Antoine et surtout de ses victoires signalées sur le démon; 
bien assuré qu'il nu pouvait opposer a l'ennemi un adver- 
saire pins rcdoutulrle et plus sûr île :iou fait, vite il expédie 
un courrier vers le saint, en le priant de venir non pas le 
délivrer de sa femme, mais délivrer sa femme du diable 

(1) Ce Jehan au Vifaay, iriiuloftur i: et livre, comme il le dit Ini-raeme 
k 11 fin de la légende de saint Dominique, Suit do l'ordre dp? rrli;-.tn dû 
Siint-Jicques-dn-naut-Pis. H annonce dun le prologue qu'il a fait celle tra- 
duction i 1* réunit dr Itts nuùuiil « iuHi donne nniomnit himi ii 
iourjoijiti , pnr ta jr-ac* dl Dira rojui d< Fmntt , il jb\w npjiiloil doril 
rtsll ttjfii-lt, nir niiui m:m l'or 11! Il Titus BilWt Jlir foui lîl oulfru Ht- 

du Vignoj eii mort vers 13*0. 
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qu'elle avilit an corps. Saint Antoine, toujours bon, chari- 
table, et content en lui-même de trouver encore une fois 
l'occasion de pourchasser celui qui l'avait fait tant enrager, 
comme l'a bien prouvé Callol, quitte sa grotte et son désert, 
s'achemine vers l'Espagne, ci en lin arrive à la cour de Bar- 
celonne. li prend connaissance de l'iilai de la malade, épie 
son persécuteur, se met en priera, et Ijieulôt le diable est 
encore esorcisé une fois cl h chère dame rendue a sa dou- 
ceur et à sa bonté ordinaires. 

Hais ne voilà-t-il pas que, dans le moment où le miracle 
s'opérait dans le salon du roi, une truie qui venait de met- 
tre bas, arrive (dans ce temps-la, les mœurs étaient très 
simples a Rarrclonnc, et il parall que les truies avaient leur 
entrée libre à la cour); une truie, disons-nous, arrive ei 
dépose aux pieds du saint un de ses petits qui était né sans 
yeux et sans paties ; puis, poussa»! dos cris aigus et tirant 
le saint parla robe, elle semble lui demander de vouloir bien 
périr son pauvre petit affligé. Le saint, touché de compas- 
sion, eut, selon le pieux de Voragine, la complaisance d'o- 
pérer ce miracle qui lui fil beaucoup d'honneur; et le petit 
cochon, clairvoyant ou plutôt voyant clair et trottant comme 
un lièvre, ne crut pouvoir mieux témoigner sa reconnais- 
sance à sou hieiilliitei:!' <\um lui le il fidèle nimpagnie 

tout le reste de sa vie. Voilà pourquoi saint Antoine est tou- 
jours représenté ayant près de lui un petit goret, et voilà 
justement comment on écrivait la biographie sainte au 
XIII* siècle. 
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RONDEAU 

OU SB TROUVE L'ELOGE DE SAINT 



lia saint Antoine, exemple des ermites, 
l'es mon parrain me donna le surnom; 
One il ne lut de ces portc-guignon, 
Lorgneors du soie, écumeurs de marmites. 
Tels qu'on voyait frèr' Luce et frère Oignon; 
Il fut pieui, simple, modeste et bon, 
Et Ht très bien ; mais moi pour tous mérites 
J'ai seulement la simplesse et te nom 



Pour moi, cliètif, un 



C'itoit bien là jeter vos margueriti 
El les semer devant la compagnon 
De saint Antoine. 



■.'i, ^■,!i.' J >'„f,;.i!j.uml>nl8W:ir 



XLV 



NOTICE SUR GILLES DE ROME 



Gilles de Rome (jEgidiw Romantit), ou plutôt Gilles Co- 
lonne {Aiyidius 'le ùilumita), car il porlii inrtislindeiminU'es 
deux noms, étant né à Rome, vers 1340, de l'illustre maison 
des (Inlnnncs, fut un destiommeslesplussavaiilscl les plus 
estimes parmi les docteurs du Xlll" siècle. Il se voua de 
IxiiiTir; heure à l'étude cl à la piété; eniré. dans lïirdre des 
rri'R'j ermites de saint Augustin, à Paris, il étudia sous 

ivusr/s dispositions pouvaient lui faire espérer des soins d'un 
tel maître. Bientôt son mérite, la science etla (.'cavité du 
ses mœurs le nïunl connaître avantageusement Je Philippe le 
Hardi, Qls et successeur de saint Louis (de 1270 a J98S). 
Ce roi lui confia l'éducation de son fils, Philippe le Bel, né 
en 1238, et qui a régné de 1283 à 1314. On peut dire que 
le jeune prince prulila des leçons de son tialid'' précepteur, 
car il fut instruit, aima et protégea les lettres. Jean de 
Meun, auteur d'une seconde partie du Roman de la Rose, 
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fil une chose très agréable à ce prince, en lui dédiant divers 
ouvrages qu'il avait traduits du latin, tels que VÀrt mili- 
taire de Végèce, la Consolation de Boëce, les lettres d'Abav- 
lard et d'Hélmse; cl Philippe n'avait pas liesoin d'une ver- 
sion qui lui expliquât l'original, car le traducteur lui dît, 
dans une de ses préfaces : 

■ Jaçoit (]} que vous entendez le latin, mais toutes 
voies (2) est moult plus Jtgwr i;>) d'entendre le françois 
que le latin. > 

C'est vers 1280 que Gilles de Rome composa pour son 
élève royal, a qui il le dédia, son traite" de Regimine région 
prindoum, - du gouvernement des princes, ■ dont cous par- 
lerons plus bas. 

Il est le premier de son ordre qui fut admis à l'honneur 
de professer dans l'Université, et c'est lui qui, an nom de 
ce corps, fut chargé de haranguer Philippe le Bel, lorsque 
ce prince revint de Reims à Paris (41, après avoir élé sa- 
cré par l'archevêque Pierre Barbet, le 0 janvier 1386. 

En 1892, notre digne religieux fut élu général de son or- 
dre, et, deus ans après icn 12!>4), il fut nommé arrlieviquc 
de Bourges, et sa nomination confirmée par le pape Boni- 

(I) Jflro^ pour quoique. ^ 

alors l'tlBiienilé. Ce n'ê lait point le recteor qui, dans les KCUtHi lllw 
noiles amvi.i Mile-ci, jic-ïtiil il fwih M îrom ïO'f' ''- 1; 
M lui nommai! un orateur o Ito même que (di! du Boulllj, tel X» JTis- 
lirù mut., 1. m, p. 414) le lui n'espliquc p» ses intention! par lui-même, 
mais par l'organe de ton chancelier.! Quelte comparaison ridicule! Pli nos 
mire singularise , on choisissait l'orateur parmi lei theebiierii; c'eal a ce 
litre que Gilles de Rome a harangué le ni. 
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ta.ee VIII (qui nViail pas encore brouillé avec Philippe le 
Bel). Les grands du royaume trouvèrent fort manniH que 
le pape conférât :ii»si les béiiélices à dus étrangers (l.illes 
Colonne était Italien) j mais le roi, oulre que le pape lui 

;iv; : il Mcoiiiiiuinlij celui-ci. m: i -ru L r,l>lij,v à ceile marque île 
[■ece/iiiiiiissiuice envers sou ancien précepteur. Ce n'esl pas 
qu'il lui eûl fait un grand cadeau smh le rapport désavan- 
tages temporels attachés à ce siege; car. par suite d'événe- 
ments accidentels, le pauvre prélat se trouva dans un tel 
dénuement, à riisnn des exactions du pape Clément V (1), 
sur les hiciis (le l'église de Hiturges, qu'il fut contraint d'as- 
sister aux offices de la cathédrale, pour avoir part aux dis- 
tributions et pouvoir vivre. 

Cependant il exerça ses feiictinus avec zélé jusqu'au mois 
de décembre 131(i. épuque de sa mort arrivée, selrai les uns. 
h Avignon, selon d'autres à Bourses. Quoi qu'il en suit, sou 
corps fut transporté à Paris et inhumé dans l'église des Au- 
gusiins, auxquels il laissa sa hililinihéquc, qui ne devait pas 
être très considérable, mais qui, à coup sûr, étail un objet 



(1) Voici l'orifràw de ces eiicliont : Pendint que Gilles de Rome éuil ir- 
dttvtque de Bourges, Bertrand de Golb nccupaU li siège irchitpiseopal de 
IStriimi ; il y (i l un? ik.; 1:0: If !< -Jim frire c?- ,l?n\ jitli(\'.)iii,, i I'ijl 
i-asion 'lu v.lth ;,: -.riniil J'Aiitiiiiiip .;n'il< armaient Van et l'»tr«. Gillei de 
li'juii' iil tii j'i?q'.:".> <:<■ ■iiii::]iniL?[ ll.jrlr.-.iid Jl 1 1j0:1, qui -M je cjr<iiu.l. Uduia, 

ceî calreliiliî, k> V3fi liîmilt XI mocnil i l'firjusc le 1 jidi.l vm , l'i, 
l'ïnuét sumule, Hcrlraud lit fi.-.;i iU i- m? .i l.- ~, _„\u 

,'m( iwT,fii...r il,- |;i , : .i.,, h il; J,., f ..,.„ ,-,.i : [rë re à uniginl. Il lui donne, 

dil-iu, iniilpa sort™ de deboirei, el le ruim par ic fréquentée lisiies, en 
Irlteresnt ion diocèse dérisions lei RM avec une mile nombreuse. LeseTê- 
quej.daniee lenpi-ll, étaient ofc-Ui.ÉJ de defrajer le pape el sa auile, sui- 
ï.\n v - -ils etilriient duu leur dicte», el pend.nl tnutle lemus qu'ils j- sé- 
jouroiienl. 
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infiniment précieux; car les livres étaient alors excessive- 
ment rares. On assure que la bililiolheque du roi Jean, mort 
en 1364, consistait en dix volumes; mais son fils et succes- 
seur Charles V, qu'on jieul appeler le véritable restaura- 
teur des lettres, laissa, à sa mort, en 1380, une nillMimi 
de 910 volumes, tant fut grande l'impulsion que ce bon 
prince et ses deux frères (Jean, duc de Berri et Philippe le 
Hardi] donnèrent au rélnolisM'inent des études et au goût 
pouï les livres. (Voy. la Hiblu'thiqtte i.rot'ijiugraphique ,ou 
Librairie* r/i's fils du roi Jean, Charles V, Jean de Berri, Phi- 
lippe de ttmirtji\g»e et les siens ipar M. Jean Barrois, de Lille. 
Paris, 1830, in4°, fig.) 

Il est temps d'arriver a l'ouvrage de Gilles de Rome, de 
Regimine principum. Parlons-en d'abord sous le rapport bi- 
bliographique, nous en donnerons ensuite une courte ana- 
lyse. 

Ce célèbre traité a été, comme nous l'avons dit, composé 
en latin, vers 1980, pour le lils du roi Philippe le Hardi 
(Philippe le llel), dooi l'aiileur était le précepteur. Le plus 
ancien manuscrit iliinl nu ail. l'ail mention doit être celui 
dont le litre est rapporte très stiermriemcnt dans le cata- 
logue des livres de « Charles le Qithu, de ce nom, en régis- 
« très de son commandement, p;; i- (itles Maiel, son valet de 
■ chambre, en 1373. ■ Voici ce litre tel que nous le four- 
nit la liibiiuthèque protypographique, sous le n°J02: 

■ De Regimine iirincipiim , par Giles l'AugusLiu, D ès bel 
livre en latin, signé Charles en la fin. ■ 

On ne peut guère douter que ce volume ne soit l'origi- 
nal. C'esl le seul me ti; ion né en larin dans le dialogue de 
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la bibliothèque du roi Charles V, gui tenait sans doute à « 




qui existait dans lu liililiijtliétjue du due de la Vallière; il a 
pour titre : 

r lifter de ivgiminc iv/yiim prinr.lpum nlilus (1) a fratre 
JEgtdio Tomano. lu-fol. de 183 feuillets, mai 1 , bl. « 

On le croit du XIV* siècle ; il csi toit en lettre» de /orme, 
sur deux colonnes. Il n'esf allé qu'a 18 fr. a la vente des 
livres du propriétaire, en 1784. 

.Quant ans mi|>miiés, lu première édition dont parle Pan- 
ier, tome i, p. 103, est intitulée : 

« rEgidii (do Columna) romani de regiminc principum 
libri ires. — Amw a partit Viriimix nthitifira, ntiltesimtiqtta- 
tlriitijnili'^iiin ti-ptituiidimo hri'in, rieettaw sepUm mettait 
junii. in-fol. de 129 feuillets. » 

Les caractère île «lie édition paraissent être ceux de 
Gunt Zainer, qui imprima à Augsbourg, dès 1170. 

Vient ensuite l'édition de Home, ainsi énoncée : 

. Incipit liber de regitniue principum, edilus a flaire 
« .Egidio romano, ordinis fïalrum Heremilarum saneli Au- 
■ gustini. — A la fin du volume : Impression liomœ per 
« inciitum. virutn magistrtim Stephamtm Plaimck de Pata- 
« via, anno Domini miltesiw M.CCCC.LXXXIJ : die ntwia 
n uiffU'M mai}., in-fol. • 

Cette édition a été donnée par Olrverius Servius Tholen- 
linas. On doit trouver, a. la suite de l'intitulé, quatre feuil- 

(1) Le mot fiilu lijniBiil alors fuit, tonipoM ■ ainsi èUttaj était qao- 
ajme Saint, qu'on nomnitit usai orirur,- mainteninl on entend par Édi- 
teur r.y-.u't qui it ctanse ils [s publication d'un uuvrSK si ni en Sirr fauteur 
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toire de cef éditeur, adressée a Georges, archevêque de 
Lisbonne et cardinal, puis une table des matières, après 
laquelle le texte commence. 
Cette édition, assez recherchée, et cependant plus com- 

tiiunr ■!«■' Ij | ■ r ■*- rf. r,|i . z f»si*. <JJ&. Oirt.'f »'«trS. 1 

des prix peu élevés. Un eiempl., rel. en mar. bl., a été ad- 
jugé pour 24 liï. 19 s., chez M. Gaignat, en 1769; un autre 
rel. en Tél., a été donné pour2Sliv. chez le duc delà Val- 
iière, en 1784; puis l'exeinpl. de M. Mac-Carthy, rel. en 
mar'. r., n'est allé que jusqu'à 12 h. 80 c,en 1817. 

Les éditions latines postérieures, entre autres celle de 
Venise, 1408, in-fol., et la dernière, celle de Rome, revue 
par Guil. Samaritan, avec la vie de l'auteur, 1607, 
sont peu récite reliées. . 

Passons aux traductions françaises; on en connaît plu- 
sieurs, mais il ne serait pas facile d'en désigner les auteurs 
avec exactitude. Les uns nomment un certain Henri de 
Gauchi, dont le nom ligure, eu effet, dans le titre de l'un 
des manuscrits; d'autres eitent un Simon de Hesdin, et 
d'autres un nommé Wauclin. N'ayant aucune donnée cer- 
taine a cet égard, nous nous bornerons a citer les titres des 
manuscrits français que nous avons découverts. Voici d'a- 
bord ceux qui sont mentionnés dans la Bibliothèque priUy- 
poyraphique; cette mention est si brève pour chaque article 
qu'elle nepentque constater l'existence des manuscrits sans 
jciiM' aucune lumièrn sîm- le nom ilt;s auteurs ou des copis- 
tes ; mais il est toujours bon de les connaître. Ces articles 
sont au nombre de neuf, savoir : 

■ Art. Ht Le Gouvernement des princes (avec troisautres 
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0 LIT rages : Le Trésor de philosophie; Cidrac, Placides tl 
Timeo), en un grant volume de cuir rouge k empraintes. > 
{Extrait du catalogue îles livres de Maries V, dresse par 
Giles Malet, en 1373.) 

Le premier traité est-il bien la traduction de l'ouvrage 
de Gilles de Rome ? 

■ Aht. 924. l-ng autre livre en parchemin couvert d'ais 
lilanrhasires, intitulé au dehors : C'est le livre du gouver- 
nement des roys et des princes; comancant ait second 
feuillet ■ hune eoithmbf de feu : r[ an dernier, largeur des 
talons. - (Elirait du catalogue de la librairie des ducs de 
Bourgogne, à Bruges, dressé en 1467.) 

■ Attt. 926. Uug autre beau fcraril livre eu parchemin 
couvert de velours noir, eloué de clouz dorez, intitulé au 
dehors : Le line du gouvernement des rogs et des princes, 
romançant au second feuillet, « mm trh espècial, et au 

velours rmi^c usr. intitulr an dehors : Le livre du gi'uver- 
nement des rogs et /tes princes, cmiiançaiH au second feuillet, 
après la table, rsfir ne plus, et au dernier, pètent pas si 
legicemcnt. > (Extrait, idem.) 

« AnT. 930. Uug autre livre en parchemin, couvert d'ais 
rouges, a eioans d'argent blanc, intitulé au dehors : C'est 
le livre du gouvernement dis rogs el princes, «nuançant 
au second feuillet après la table, prit primèrement enfant, 
et au dernier, en doit ordonner. » (Extrait, idem.) 

■ Aht. 1639. lîng autre grant volume, couvert de velours 
noir à deux cloans et rincq boutons de léton doré a chacun 
costé, el intitulé : Le gouvernement des rogs et princes. 



cotnen chant ou troisième feuillet, iilitvi r f ■ ' ung thasthun 
genre, el le derrain finissant. par hms les siècles des siècles. 
Amen. • (Extrait du i-ntoloitue des livres provenant de lu 
librairie des ducs de Bourgogne, dresse à Bruxelles en 1487.) 

. Aht. 1806. Uns antre grant volume couvert de cuir 
rouge, a deux cloans d'argent historié:, cl intitule : Le livre 
du giittvn-nement îles ro;/s e' dt'* pliures (I), cnmonrhanf on 
troisième leuillel. f-iil priinirremenl enfant, el finissant ou 
derrenier, et à ses loi/aulx chrétiens. Amen. * (Elirait, 
idem.) 

■ Art. 1827. IJng autre grani volume, couvert de satin 
rouge, tout dessiré, a deux cloans el cincq boulons de téton 
sur chacun co.sté, intitulé : le livre du gouvernement des 
rriFfs tt des urinées, l'omenehiiiii. dii siri'oritl îViiilkl. csijv ne 
plus iii:ujti,\ Fie pins hrief el linissant, amen, amen, amen, 
allelaya. » (Extrait, idem.) 

■ Art. 1828. Ung aulre grani volume couvert de cuir 
gris.w. ii dr-ttx cloans de Irton liislorié cl intitulé : Le gou- 
vernement dis m/ s et îles princes, comcnHi.ïtU on second 
feuillet, d'une o'iunibi' de feu, et linissanl ou dciraiier, el 
plus profitable partie. ■ (Exlrait, idem.) 

Aux neurartifiesipic lien! de nous fnnneir In i'>\Mit<i:icqi:e 
prvty.p inraiiUijiie <le M. Barreis , nous allons en ajouter 
deux un peu plus détaillés ijnc nous avons puisés ailleurs. 
Celui qui nous parait le pins ancien a pour titre : 

« Ci commence' li livres dou gouvernement des rois et 
ries princes irae frère Gilles de Roume, de l'ordre de Saint- 
Aufruslin, compila des dis plusieurs philnsf.jili.es ; et à ta fin : 



[l\ Sandtras sjoolt il Jfïn Cilla lit lioman. 



ci fenist li livres dou gouvernement ries rois et des princes 
que frerc Gilles rie Roumc,de l'ordene de Saint-Augustin, a 
fait; lequel livre maistres Henris de Gauchi a translaté de 
latin en françois par le commandement de Phelippon le 
noble roi de France. lu-fol. de 131 feuillets. 

Cette dernière partie de la souscription annoncerait que 
Henri Gauchi a fait cette traduction du vivant de Gilles de 
Rome, puisqu'eile lui a été commandée par Philippe le Bel, 
qui est mort avant ledit Gilles. 

On a aussi parlé d'une traduction en français plus mo- 
derne qui aurai! éld faire par Simon de llesriin, et publiée 
a Paris, en 1497, in-fol. 

Cette traduction sor;iit-eU<: la même rjuc celle qui a été 
imprimée depuis a Paris, en 1517, cl qui a fixé :ihn>pée. 
ainsi que semblerait l'annoncer son titre, différent ries 
précédents ? 

Le Mironer exemplaire et très fructueuse instruction 
selon la roint : il];i:iiin de Gillrs tSc liûninie, très eseellcttl 
docteur, du régime et gouvt'riicmcnt rit's rt>ys. princes et 
grans seigneurs qui sont chefs, colonnes ei vravs pillicrs 
de la chose publique et de mules minurrlik's, ciisi-mlilc des 
présidons, conseillers, senectiaulx, liaillifz, juges prevoslz 
et autres nffirir.rs; et avec esl compris le secret d'Arislote, 
appelé le secret des secrets, et les noms des roys de France, 
et combien de temps il ont régné. Paris, Guillaume Eus- 
tacc, 1517, in-* 1 goth., 6g. en hois. 

On voit par ce titre que cet ouvrage n'est pas nne traduc- 
tion littérale du traité de Gilles de Rome, mais que l'auteur 
l'a suivie pas à pas en l'abrégeant, et y a fait des additions 
conformes au sujet, puis terminées par la nomenclature rie 
nos rois. 
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Bornons maintenant une petite analyse du Traité du gou- 
vernement desroys. 

L'auteur corn me un.' par établir, dans la première partie, 
que tout ce qui peut faire [a vraie gloire, des rois et con- 
tribuer A leur parfaile leliriié est l'amour de Dieu, une 
sincère affection pour leur peuple et le zélé pour le bien 
publie. Dans rémunération qu'il fait des vertus propres aux 
princes, il en compte d'abord quatre principales, quatre 
cardinales, qui sont particulière ment essentielles aux rois; 
ces vertus sont : la prudence, la justice, la force et la tem- 
pérance. ■ Si de cesquatre il en fault (1) une, dit l'auteur, 
ti roi n'a nulle. » Après ces quatre premières vertus, il en 
compte quatre autres du second ordre, qui seul la magna- 
nimité, la charité, l'humilité el la magnificence; mais à 1» 
charité il joint la libéralité', et par humilité il entend une 
sorte de modestie nr.iliîe, accompagné" de l'imlé el d'affabi- 
lité; il veut aussi que la magnificence soit .nnuupa^née (!■' 
gaité. Au tableau de ces vertus succède celui des vices el 
. des passions qui leur sont opposés. L'auteur expose ave* 
force qu'il n'est pas permis aux princes de s'y livrer; il 
en fait ressortir le danger, et indique les moyens de les 
réprimer. 

Dans la se.ri.mde partie de l'ouvrage, qui oll're des pas- 
sages assez curieux et même assez singuliers, Cilles de 
Rome entre dans des détails sur la vie privée des rois, 
détails qui nécessairement ont des relations avec les mœurs 
et la manière d'envisager les choses dans les XIII 0 et XIV' 
siècles. D'abord le sage auteur recommande fortement aux 
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rois rie n'avoir point rte maîtresses, d'être fidèles aux reines 
et surtout de n'èlrc poinl jaloux, car la jalousie est if 
poison de la vie. Par suite de cette recommandation, il est 
lout naturel qu'il conseille aux rois de faire des enfants 
pour dnnner des héritiers à l'Etat ; mais voici, à ce sujet, 
un passage fort singulier et qui est bien conforme a la 
naïveté et aux connaissances frivoles et bizarres de ces 
siècles d'ignorance. Notre itnive docteur examine sérieuse- 
ment si c'est en hiver, lorsque le vent du nord souffle, ou si 
c'est en été, quand le vent esl au midi, qu'il faut que les 
rois travaillent .'i Tarte important de la procréation des 
enfants. Il décide pour l'été, parce qu'il rrniL qui- il mis celle 
belle et chaude saison, on doit procréer des enfants mâles; 
et il en donne plusieurs raisons physiques, dont la princi- 
pale est que la nature dans la pins belle saison doit pro- 
duire son plus bel ouvrage, c'est-S-dire les inàlcs, l'autre 
sexe, ajoule-t-il en homme fort peu galant, n 'avant qu'une 

En vérité, le docte professeur de l'Université aurait bien 
dû faire grâce aux daines de ce ™ssak r c saugrenu. Au 
reste, son beau tableau moral n'a que celle seule taehe 
qu'il ;i empruntée à sot: siècle. 

Il recommande principalement aux rois d'avoir bien 
soin de la santé de leurs enfants dans la première jeunesse, 
el de leur éducation quand ils sont dans un âge plus avancé; 
il s'occupe surtout du choix des gouverneurs et précepteurs 
qu'on doit leur donner. Les jeunes princes doivent éviter 
de se livrer de trop bonne heure aux exercices violents. 
Quant aux jeunes princesses, leur édnration doit être aussi 
tris soignée, elles doivent fuir l'oisiveté. L'auteur raisonne 



sur leur parure, il se prononce rentre l'excès de la magni- 
ficence, quniqu'en général il la recommande, parce qu'elle 
est nécessaire à l'écht du tronc, mais dans de justes homes. 
Us monarques, dans leur intérieur, doivent éviter la gour- 
mandise, l'ivrognerie, et ne pas trop si; livrer ;ï la passion 
dn jeu. L'auteur ne jupe p;is k propos qu'ils multiplient les 
crares, les dignités, lus ricliesses et qu'ils lus accumulent 
sur la tête des mêmes personnes. Ensuite il donne des 
letons aux minisires, aux favoris et aux courtisans; il 
insiste pour qu'on laisse chacun jouir de ses propriétés; il 
déclame conlre la servitude donl on avait déjà commencé a 
reconnaître l'ahus en l'i'anrc dès le temps de Philippe- 
Auguste (ffui a régné de H 80 a 1S93) ; il se prononce for- 
lement contre l'usure, et parle de la monnaie. 

La troisième partie rie l'ouvrage est consacrée à des ma- 
tières d'un liant inlérel. traitées avec lieaucojip de sa;.'!: s se. 
d'esprit et d'érudition, el même plus qu'on ne devrait en 
attendre d'un auteur du XIV- siècle. Il y es! ijiiestion des 
grands principes de la politique générale, du droit naturel, 
du droit des gens et du droit de la guerre et de la paix. 
I- 'opinion de Gilles de Rome sur l'origine de tonte espèce de 
gouvernement est, dit-il, que les hommes sont nés betes, 
c'est-à-dire sauvages, niais qu'ils >e sont policés en recon- 
naissant par l'expérience et par une longue suite de ré- 
flexions que leur intérêt particulier dépendait de l'intérêt 
général. Examinant les principes d'après lesquels les cités, 
c'est-à-dire les Etats doivent être administrés, il disruleces 
différente systèmes de gouvernement, et surtont celui de. 
Platon, et ceux des deux ■ philosophes inconnus (Felleas et 
Ippodromusl, dont, avecjnste raison, il ne partage nulle- 



ment les rêveries sur la communauté des biens ei sur le par- 
lant éfial ues lerresentre tous les citoyens, lté ces réflexions 
générales suc le gouvernement, il panse à tin examen asseï 
approfondi des -.n -,— - espaces de constitutions des Elats. 
Il n'en reconnaît que deux, la forme républicaine ei la for- 
me monarchique. Il préfère en général la forme monarchi- 
que, eo avertissait! toutefois que la forme rfpuhlicaine peut 
avoir ses avantages dans les petits Etals. Mais pour les 
grands Etal*, c'est une source rie (roubles, de dissensions et 
d'inlri^M's, parce que tout le monde prétend à l'autorité su- 
pri'inf . rjiiant aux mniiaroliies. il y en a d'héréditaires et 
d'électives ; l'auteur se prononce [orientent contre les der- 
nières, el ses raisons sont sans réplique. M;iis, pirlisini rie 

'■»■ h.nMiLurr. il .1 iir-iM ■»■>■ .1* r.v.nihiii,-l*f 

au roi d'éviter la lyrumiîe, c'est-à-dire l'abus du pouvoir, 

ment dit?. Il ne parle pas du despotisme, comme d'une for- 
ii n r réelle rie gnu vernciiie.nl, car il ne conçoit pas qu'il y Nil 
un pays au monde où les hommes aient pu en autoriser un 
autre à les tyranniser .à son gré, sans l'assujettir du moins 
aux régies du droit naturel. Telles sont les principes que 
Gilles de Rome développe dans cette partie de son livre. H 
enseigne aux mis comment ils doivent s'y conformer quand 
ils rendent la justice par eux-mêmes, el il leur déclare qu'ils 
ne peuvent jamais s'en écarter, soit en faisant de nouvelles 
lois, soit en faisant oliserver les anciennes. ■ Le droit na- 
« turel est le véritable esprit ries lois, et il n'en faut pas 
« chercher d'autre. » C'est cet esprit qui doit préside r an 
eonseil des rois, ainsi qu'à toutes les conventions, à tous les 
conlrais, a tous îcs. marché'; nue. les particuliers fum. entre 
eux. 
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La fin de cette dernière partie rie l'ouvrage Irait* de la 
milice et de la chevalerie, c'esl-à-dire do la guerre, mais 
plus sous le rapport politique une finis le rapport militaire, 

vent que les camps. Il parle de la levée ries gens de guerre, 
riu genre des personnes pmpn ~ à i-iv: soldats, dos précau- 
tions il prendre pour faire subsister une armée, ries avan- 
la^-es 01 ries désav an tapes des grandes et dos petites aimées. 
riesi!av::i'('iisol ih-i l'orli lierions usitées rie snn temps. Celle 
partie es( assez curieuse en ce qu'elle apprend la manière 
donl on faisait la guerre au XIII' siècle, manière hien diffé- 
rente rie celle qui est en usage maintenant. 

Sous ne prolonge™* pas cette nmlvsc drr traité du Gou- 
vernement des rois, par Ailles rie Rouie. I.o peu que nonsen 
avons dit suffit pour prouver que l'auteur était au-dessus 
rie son siècle, qu'il a été rti^no des honneurs dont il a été 
comhié, et que, dans un moment où le coût littéraire se 
porte vff - les écrivains ;Iîi iiioyoii ;'ij;'e, o' s'occupe à tirer do 
l:i poussière de tins bilil!i>lhè'|i.ics leur mémoire el leurs ou- 
vrages, il serait injuste de passer sous silence l'estimable 
savant Gilles de Rome, l'un de nos premiers écrivains poli- 
tiques. 



Gabriel PEIGNOT. 



D'UN LIVRE RARE ET SINGULIER. 



A Monsieur l'Editeur du Bulletin (lu Bibliophile. 
Monsieur, 

S'il existe quelques livres dnm la .si 11 fin h ri té >i i si ^ i ^ 
ri .-î n s i.'i prnfi -sinii rie Irm 1 .-; riurViirs, pei: haMiiirs à (nnir 
In plume, il n'eu esl pas, je crois, de plus singulier que 
celui (loin je vais vous entretenir. C'est une espèce de 
poème en prose et en vers, composé par un bourbeau, sur 
un grand, terrible et admiraUe événement dont ses vieux 
ci m fibres en Judée lui ont fourni le sujet, il y a un peu plus 
de, dix-huit cents ans. Vous voyez qu'il est ici question de 
!a Passion du Sauveur. Ce livre est intitule" : U Triomphe 
du Calvaire ou Histoire de la mort de Séua-Ckritt, par 
P. S.... Paris, ifiïîîi, in-12. Rien n'annonce, dans ce titre, 
que l'ouvrage .soit composé par un Imurréau, mais r«w- 
i(ss,*jh fui mu <J i'iJ jcnci 1 . >>' trouve on léte , parait in- laisser 
aucun doute à cet égard : on va en juger par le texte même 
rie relie pi ère, que nous allons rapporter ta h: lier > : i dflnl 
la dernière [rtmse (rra sa:i- .lon[i. snnniv ]■■ rln'r, l'mmnlile 
lecteur, auquel l'écrivain carmft,r fait nlfre de ses seiTices. 

■■ Mon cher lecteur, je prescrilc à les ieu\ un petit échan- 
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tillon tin fitibk travail de qut'h|ii^s heures, restant de 
iiiod ordinaire emploi, que je te prie d'avoir aussi 
agréable, et d'eu supporter les défauts avec autant de 
charité que de bon cœur. J'en fais un sacrifice à la cen- 
sure. C'est un fruit de quelque lecture en laquelle j'ai 
diverti mes oiseuses pensées, après avoir mis fin ù mes 
occupations ordinaires. J'espère que si lu daignes consi- 
dérer le zèle de celui qui te l'offre, lequel ne l'a produit 
et mis en lumière que pour subir ou ta correction, ou 
ton approbation, j'espère, dis-je, que lu le traiteras favo- 
rablement el spécialement quand tu sauras que je me 
suis engagé en ce travail (qui ne peut Etre dignement 
traité que parles anges) que par un pur motif de dévotion, 
mon dessein n'étant pas, en ce rencontre, de passer pour 
historien du siècle, ni pour un éloquent rhéloricien. 
Aussi advouorai-je toujours que ia foiblesse de mon génie 
m'empêche bien d'aspirer a de si excellons advantages. 
Seulement le puis-je asseurer que ce petit, mais pieux 
travail , n'est, comme je l'ai dil , que l'occupation de 
quelque reste de loisir que m'a laisse' mon ordinaire em- 
ploi ; lequel estant assez funeste, ne me peut permettre 
de mettre au jour que des discours de même nature ; je 
veux dire des entretiens langoureux, tristes et pitoyables, 
lesquels ne peuvent causer que des déplaisirs et des 
douleurs. Dans cetle différence, pourtant, que les sujets 
de mon emploi, qui ne causent que'dcs larmes, des 
sanglots et des plaintes inutiles et sans mérita, ne sont 
pas a comparer au pieux et triste réeil inséré dans cet 
ouvrage, lequel, quoique sanglant et déplorable, ne laisse 
pourtant que de donner de l'émulation uuï ànies pieuses. 



OigiiizMDy Google 



- 286 - 



• C'est donc dans celle idée, mon aimable lecteur, que je 
■ t'offre ce petit, mais pieux divertisse nient, te laissant 
» dans la liberté d'en faire tel jugement que tu verras lion 
« être, en attendant qu'il si: prJsuuio quelque autre occa- 
i sion par laquelle je te puisse plus librement asseurer que 
« je suis de [ont mon rtrur, itioii clier lecteur, etc. » 

P. S.... 

On voit par relie pièce que l'auteur était un km homme, 
se délassant de siîsli'rribhîs l'on i-ticiiis par de louables occupa- 
tions; niais quel était srm nom :' I.'ii jj r i i ■ j . ■ j J j<iiir;:al iil'é- 
raire, le Om.wn'atiw. o^obie ITÎiS, qui 1 1 luis a fiiui'lji le 
texte précédent, nous parle bien de la profession de l'au- 
teur, mais il se lail sur son nom. Dans le catalogue de 
la Vallière, G vol. in-fi", l'ouvrage est simplement annoncé, 
sous le n° 14,061, en ces termes: Le Triomphe du Calvaire. 
P. P. S. (prose et vers). Paris, 1635, in-12, m. r. ; tuais 
rien sur le corn. Enfin, M. Barbier, dans son LMionuaire 
lies Anonymes, Sédition, n» s'exprime ainsi ; s Le 

« Triomphe du Calvaire ou Histoire de la mort de Jéeus- 
- Christ, par P. S. (probable me n! V. Sansuni. Pari.-, IC55. 
« in-12, ouvrage toul a fait singulier et rare...; c'est une 
« espèce de poème en prose et en vers par le bourreau de 
« Paris; la bililifillièquc de l'Arsenal en possède un exem- 
« plaire, ele. »M. Barbier, en altribnaul probablement ce livre 
àP. Sansoti, ignorait sans doute qu'en ( 653,1a famille San- 
stm n'existait point encore à Paris, comme remplissant les 

l'onrlnns d'evci-nlcur des jugements t ■ i ■ i ; 1 1 i : n - 1 s lldtti qni 
les exeri-tit vers ee iemps-kï se nommait Sainl-Aubin, et 
suii prénom élaii Jeun-Guillaume, un du moins on l'appelait 
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Jean -Guillaume, dit Saint-Aubin, si l'on peut s'en rapporter 
à Furetière, qui, dans s < ■ n lUimiui Iwiirijeflix, éililiuFi i)- 
1666, m-8°, a inséré, pp. 672-682, un projet de dédicace 
ayant-peur titre. Kpistre dêdiratuire du premier livre que je 
Jeray à Iris haut et lira rerivuh' viiim-ui Ji'au (itiillmiinc, 
dit Saint-Aubin, maistre dts hautes œuvres de la ville, pré- 
wstë et vicomté de Paris (1). II n'y a pas de doute que ce 
J.-G. Saint-Aubin élail alors bourreau de Paris, et il esl 
présumante que c'est à lui que l'on doit le Triomphe ilu 
Calvaire. Au reste, il faudrait consulter, à ce sujei, SI. No- 
dier, l'hamo vere naris emnnctœ en fait de bitiliflsrrtijihii' 
et de recherches curieuses sur les faits les plus pit|uams ei 
les moins connus de l'histoire littéraire. Comme il pitssède 
t'rjuvn!^ dam le ricin; dépfil confit' 1 à ses soins, il pourrait 
y découvrir qi:-'l;iii'- note. quelque renseignement qui met- 
trait peut-être sur la voie pour la solution de celle ques- 
tion. Quoiqu'il en soit, !c Tri-mplir du ddciiire est un livre 
rare et singulier, dont j'ai cru devoir rafraîchir la mémoire 
en tfichanl de le restituer à son véritable auteur. 



, l| fljsiii(u;> .:'-lcriv):n3 (I tiiti'mïripnci ;s =:Mt lrum;i.v tu 'i : ::nl qui 
(i;;r„:r. l-,«r-j-i.s ifl 'M ' nu iM.L--ir,li : l!< r.V.i.u.l -:T'Ï 'l'uilf |.ni:ii Ml 

I'h.tdi:l-. L'ipiiie an bnuircaii, dont nous donnons lu tint tuet, est au mi- 
lieu il» livri , ;i:.ir.':r: 1 la il'uae p'iiïauterii un [iti.t.ïl d'une Htire tim- 
idité contre les fiiseuri de dédieicM.ajinl pour litre : Son» DÉUClToro, 
ou Examen çtntrd d, Imltl io tjutltit.nl oui « uWKI fuirt l ui -àia: le -U!:- 
m: l.'irii. Jii-iri ni ■..'.:!;-: Viii;i.:(i. Cille pfa JlDleiie Dt consiste que 
dtu des Unes dei eilptlrei, qui uni in nombre il aoiiaiite-oenl. 



XLVII 
NOTICE 

SUR QUELQUES PRIÈRES MANUSCHITES 



Il existe au cabine! des estampes du musée de Dijon un 
fhnilïiviu: inteimr,i!e liei tji-iietririi vinjinis Marie, impri- 
mé par Tbîelman Kerver (sans date), pot. iu-8, lig., auquel 
un ;i n'uni un r;iliii'r de si* fr-iiillcls itwiiti.smls (écriture Lit- 
lu Un du XVI' siècle), l'enfermant des oinismis en latin re- 
latives a la passion du Sauveur, el destinées a procurer 
grand nombre d'indulgences iliroitibus rere. penitentibut et 
cuii/twi.ï. Ces oraisons sont au nombre de nuit, parmi les- 
H utiles Jeu s nu trois ménli'iil d'éli'e citées par la singula- 
rité de leur énoncé. Par exemple, voici le préliminaire de la 
troisième : 

« Dicentet hane oratitmem (keute aniuirmii lut àiesin- 
« dvlgenUurum quoi fuerunl vulnera in corpore Ihesu, lem- 
* pore pasuionis sue, qiut (Utrunt vulnera sex mille sex cenla 
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■ et sexaginta sei, qs, C,C,°; PP. 3"*. cunt. ad iwtaa régie 

■ AngUeH). . 

Quelle bizarrerie li'nss i it c i l- k: nombre des jours d'indul- 
gence à celui dos plaies laites à Jésus dans sa Passion, et de 
porter «es plaies â 6,006, noinùre qui, par parenthèse, est 
celui de l'Antc-Clirist. ou le signe de la bc.Io dans l'Apoca- 
lypse! Mais passons sur ces singularilés si communes dans 
les lirres de dévotion du XVI- siècle, et cherchons plutôt 
quel était le pape que l'on désigne ici sous le nom de Gré- 
goire III, et ensuite qu'elle est la reine d'Angleterre qui 
lai a demande des indulgences. 

Il est certain .jm; le iiiintile uicnLonné ci-dessus ne peut 
être le vrai i; réduire III, ordonne pape le 18 mars "31, et 
mort le ï" novembre ~4i ; il n'y avait dans ce siècle recuit!, 
ni bulles d'indulgences, ni reine en Angleterre, et l'on ne 
peut faire aucun doute qu'il est ici question de Gré- 
goire XIII, qui a occupé le Irène poulilical depuis le 23 mai 
1372 jusqu'au 10 avril 1585. 

Mais la femme qui régnai! alors en Anglelerre était la fa. 
moiise Elisabeth, digne lille lu fameux Henri VIII, auteur 
du schisme i|ui, depuis I a proscrit le calliolicisme dans 
la Grande-Bretagne. Cette Elisabeth, montée sur le trône 
le 17 novembre i'ô'àS, ne s'écarta point de lu route de sang 
que lui avait tracée son père dans la persécution des catho- 
liques, et dans sa liaine contre le Saiul-Stcge. Ce n'est cer- 
tainement |>o:nt clic qui a suriné à solliciter des indulgences 

[I] Cfl derniers mots nom paraissent devoir « rendre pu pui [ààtlga- 

Uni: 'irt^riw fiji-J :trli«! njBiuii'l :,d ti!frj:i; ( lB rej.'n» A::)!!!-. !■ I.(i..|nu;lfl 

induljmeei le pipe Grégoire m 1 «ihlies k li loUkiUtion de le reine d'Àn- 
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du Saini-Pfre, île ce pape rionl elle tolérait que la {mpularn 
brûlai l'effigie dans les rues fle Londres, et, certes, le pon- 
tife n'était pas plus disposé à lui accorder ces indulgences, 
qu'elle à les lui demander. Quelle est donc la personne à qui 
Gréftoirc XIII donne le litre rie reine d'Angleterre, regina 
Anglim? C'est l'infortunée Marie Stuart, reine d'Ecosse, 
veuve de François II, roi de France, et prisonnière de sa 
bonne cousine Elisabeth, qui, après l'avoir promenée de 
prison en prison pendant dis-huit ans, [ui fait trancher la 
téle le 18 février 1587. Grégoire XIII ne reconnaissait point 
lu schi*m;iLii|im Klisahelh l'omini.' reiw 1 il'AngleleiTC, mais 
il recon naissait lu ['idlioliqnc Marie, dont les droits à la cou- 

lY.fit,. lr»old !■ !■ >i| • " Mhipi It .'fini- •■■iii-ni- 

brufieus,! cousine. IJelas! ce tilre, imprudemment donné par 
le SDiiveviiiii p'.mlife à lu pauvro .Y1;iiïc. iijonlii il d autres im- 

iragique. 

Quoi qu'il eu soil, lu priori' en (jnesiioii, où snnl détail- 
las k> djiiJiws Au Jt : s.us dans lu Passion, convenait assez 
a la triste position de Marie, qui > trouvait de quoi méditer 
sur ses propres douleurs pendant sa longue captivité. Voici 
cette prière rendue textuellement ; 

« Preeor te, amant'mime Domine Jliesu Chrislt, profiter 

t iilam fjiiiiHiwi i-iiiiUili'iii qm hmnatuim ncmi* iH'exiMi 

• quando ta, rei atlentis, pendebax in crute cum deifica 

• cantate, cnm mitinsmm anima, mm trislinsimo gcslu. 
■' en m lurkiUx xfiw.bux, i um ci'jïJ;!!!.; maiiibus, mm (xrs- 
i treiientibasm'inbi-is. lumi'.rb-n'kvi-nis, cum Wnmosn «iv, 
. cura rauca voce, eum pallida fade, cm» mnrtaii colore. 
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- tm lacrymosis oeulù, cum vertigme cerebri, cum ardcnti 

■ terie (sic), mm gemebundogulture.cttmsitibundis deside- 
. riù, cum amaro gmtu /ellis, cum inclmato capile, morte 
« obviente, cum division? corporis et anima:, cum Iransver- 
' berato corpore, cum trnnsfijv corde, mm vm/fiiinds vul 

• neribus, cum iefluentibux fi™, cum origine vicentis fbn- 

• (il, in ea cantate premr te, pii^îiiu- T)-m,i>i.- Jh^sit. qimm 
« tuum amnrosum air scindebatur, «(sis michi plaeabill* tu- 

• per multitudinem percatorum meorum ac bonum sane- 
« tumqve finem vite met née non gratiosam ktamque resur- 

• rettUmem michi, propter targissimam animam, tnbuere 

■ dignerù, qui rtrts et régnai cum Deo pâtre in unitate, 

• elc., eic. » 

Voilà bien le style de la dévotion du XVI' siècle. 

l.-d» iuir- -.r i. ..h. ij quili |. m. .t. • II, ii ffirmjiil I- |~- 
tit cahier mentionné ci-dessus, » pour préliminaire : 

. Bonifacius PP muftis concessit omnibus dicentibui se- 
« quentem orationem inter elevationem et tertium Aonus 

■ Dei, duo millia annorum indulgentia, ad mppticatùmm 

■ PP" regU Frantiœ. - 

Voici encore une erreur dans lu désignation numérique 
du nom de ce pape : Itoniface VI n'a régné que quinze 
jours, en 896, époque où il n'oxislail aucun roi de l'rance 
du nom de Philippe. Le pape ici mentionné est Bonifa- 
ce VIH, qui, élu en 1291, fut d'abord très bien avec Phi- 
lippe le Bel, et qui ensuite mourut de chagrin et de dou- 
leur en 1303, par suite de ses démêlés uvecce même prince, 
ou plntfll par suite des procédés tr£s inconvenants de Noga- 
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rel a son égard, lorsque ce Nogaret l'investi! dans I» ville 
d'Anagni, et se s.'iisil de s;< personne. Nous ne rapporterons 
point la prière dont nous venons de donner ie préliminaire, 
parce que sa rédaction n'offre rien de remarquable. 

ïl en est dr' nu" me dn ki huitième cl dernière oraison du 
petit recueil en question; son titre en français est ainsi 
conçu: 

■ C'est l'oroyson des cinq saincts et des einq sainctes et 
. des dis milz martirs. • 

Les saints dénommés dans celte prière sont saint Denis, 
saint Georges, sainl liliiise, sainl Christophe et saint Gilles. 
Les saintes sont saiiile Catherine, suinte Marguerite, sainte 
Marthe, sainle Barbe cl sainie Christine. Quant aux dix 
mille martyrs, il sont désignés en bloc. On n'a point men- 
tionné le nombre de jours ott d'années d'indulgences alta- 
chés a la récitation de cette prière. 

XXX. 



(ttlIUiH <h IMHlpMtt, AMI il Dli 1IUS, 1- 13. V Util, p. HW-M1.) 
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XLVIII 



DU MOIS DE JUILLET 

CONSIDERE COMME FATAL AUX PROVOCATEURS DE DÉVOLUTIONS. 



11 en esi des mois comme des jours : ils se suivent ei ne 
se ressemblent pas; à quelques-uns semble attachée une 
fatalité qui échappe aux autres : par exemple on a remar- 
qué en irfnCrul que le mois de JUILLET a été le plus funeste 
aux provocateurs de révolutions, aux eonspiraleurs, aux 
régicides, etc. Les faits suivants puises dans l'histoire, ei 
exposés 1res brièvement dans celle notice, viennent à l'ap- 
pui de cette observation. 



Le 17 juillet 1345, Jacques Artavelle, brasseur dejbière 
a Gand, qui s'élait mis â la Cèle des Flamands révoltés con- 
tre Louis de Revers, comte de Flandre, leur prince, est 
massacré et mis en pièces dans sa maison par us mimes 
Flamands, fatigués du joug de ee tribun populaire. 
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Le 31 juillet 1338. Etienne Marcel, prévôt des marchands 
à Paris, homme sédilietix ei eolrepi'tnanl,.qui, pendanl la 
prison du roi Jean a Londres, avait ameuté le peuple contre 
le dauphin, régenl du royaume, esL massacré par ce même 
peuple dont il avait été l'idole, et qu'il avait poussé a tous 
les crimes. 

III 

Le 13 juillet 1381, Balthazard Gérard, né à Villafans 
(Hauto-Safine), subit à Delft un supplice épouvantable, 
pour avoir, le 10 du même mois, lué, d'un coup de pistolet, 
Guillaume de Nassau, prince d'Orange, chef de la républi- 
que de Hollande. 

IV 

Le 16 juillet 1617, Thomas Aniello, plus connu sous le 
nom de Masanieli.o, pèchent' sur le port de Naples, après 
avoir appelé le peuple à la révolte contre le vice-roi (le duc 
d'Arcos), il l'occasion d'un panier de ligues, est massacré 
par ce même peuple dens [Valise des Carmes. Sa domina- 
tion tyrannique n'a duré que neuf jours. 

V 

Le 33 juillet 1683, le duc de Monmouth, neveu de Jac- 
ques II, roi d'Angleterre, ayant conspiré contre ce prince, 
est pris el décapité à Londres, après avoir perdu la bal aille 
de Sedgcmoore, le 3 juillet. 
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Le comte d'AncvLE, son complice, avait été pris ei exé- 
cuté à Edimbourg, le H du même mois. 

VI 

Le 13 juillet 1793, Jean-Paul Marat, membre de la Con- 
vention, l'homme le plus sanguinaire qui ait jamais existé, 
tombe sous le poignard de M a rie-Chariot le Corday, âgée de 
25 aus. Culte autre Judith est arrêtée; on instruit son pro- 
cès, et quatre jours après sou acle d'héroïque dévoilmenl, 
r'esl-à-dire le 17 du même mois, elle est condamnée à itiot'l 
et exécutée. 

VII 

Le Î8 juillet 1794, Maxtmilien Robespierre, âgé de 35 
ans, tyran de la Convention, le premier et le plus ardent 
provocateur rie la mort de l'infortuné Louis XVI, le plus in- 
flexible pminmeuc de IVeii.iftud, expie ses crimes par un 
supplice que les iiiitéraienls rendirent affreux ; l'agonie- dou- 
loureuse qui précéda ee supplice fut de vingt-quatre heures, 
et le moment fatal fui encore plus terrible. 

Mais un rapprochement assez singulier, e'esl que long- 
temps avant celle catastrophe, Robespierre, dans la distri- 
bution de l'année républicaine en fêles décadaires, avait con- 
sacré le 10 thermidor (28 juillet > au malheur; il ne se 
doutait guère qu'il traçait lui-même l'horoscope de ce qui 
devait lui arriver, jour pour jour, un an après. 

VIII 

Le H juillet 1838, Louis Aubaiid, âgé de 26 ans, con- 
damné, par arrêt de la Chambre des pairs du 9 juillet, à la 
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peine des parricides, pour avoir attenté aux jours de Louis- 
Philippe, roi des Français, le 2K juin précédent, subi! son 
jugement à la barrière Saint-Jacques, ledit jour 11 juillet. 

IX 

Le 12 juillet 1839, Armand Bardés, dit Durocher, âgé de 
29 ans, s'étant déclaré le chef de l'insurrection des 12 et 13 
mai précédents, marquée au coin de la révolte et de l'assas- 
sinat, est condamné à la peine de mort par arrêt de ia Cour 
des pairs, prononcé à neuf heures du soir dudit jour 12 

Des dix-neuf prévenus de complicité dans cette affaire, 
quinze ont été, par le même iirrëf, condamnés a diverses 
peines, hors ia peine capitale, et quatre ont été acquittes. 

La peine de mort prononcée contre Armand Barbès, a été, 
par ordonnance du roi, du 11 juillet, commuée en celle des 
travaux forcés à perpétuité, sans exposition. 

Nous ne parlons point, dans cette notice, des attentats de ■ 
Fieschi, Pépin et Morey, ni de celui de Meunier, parce que 
leur condamnation n'a pas eu lieu dans le mois de juillet. 

X. 
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SUR UN PASSAGE DE LA VIE DE PÉTRARQUE 

RBUTO Ml P*PE BENOIT XJI. 



Il se trouve, en tête de l'édition de Pétrarque, Fram tsrî 
Petrarchœ opéra quœ extant onmia Basilea' per Henric. 
Pétri, 1554, 4 part, en 1 vol. in-fol., et de celle de 1581, 
même ville, même imprimeurs! même format, il se trouve, 
dis-je, une vil» Petrarchœ. per Hieron. Squariaficum ail 
Pelrum Cmitarenum, ijui est assez détaillée; mais cette 
vie renferme, png. 4, nn passage <|Ui m'a paru d'au tant 
plus singulier, que je ne l'ai trouvé que là; ce qui me fait 
douter de la véracité du récit de l'auteur. Ce passifs csl 
une accusation grave contre un pape que le biographe 
nomme Bknedictcs qui Clementi in ptmtifieatu successif. 
Nous allons copier le texte littéralement, car nous répugne- 

riijus « h: tiaduiïi' e_- J j lïdiiois; ensuite nuiis 'ItiiuiiTuiis li's 
motifs qui nous font limiter de lu vérité du fait. 

■ Erat soror Petrarchaï, qua! jam duodeviginii habebai 
• annos, qua Avenioni uhi orta, citm Ghirardo (1) mora- 



I) Girird était frire de Pétrarque et de k jeune personne. 
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- kiiur, r'lc!î;iii[i fiiniiti, in.;iftuis ninrihus, ci virliint'us 

• prxdila, cujus pulchritudine cl forma perditc di - 1 3 ■. ■ 1 itat 

■ pontifes; ni iUa poiiretur, mnlta fleri focit expérimenta. 

■ Cogitavit pramiiisethonoribus Petrarcham in suam trahi 

■ opinioneui, cardinale») se faemrmu promittit dumniodo 
. îlta suo concederelur arbilrio. Francisons, qui in omiri re 

- Deuiit pra.- oculis habcbal, coi niliil est oecultttm, ut ille 
. qui niliil commra'i'ri, niliil liucere. nibil dissimularc didr- 
« curât, ut dolmil, ira cmiiijirttiis, cl id qiiod lingua, fronlc, 

• alqunj aninio kibemii. l'espuiitlil tara fœtidum palerum 
i';i|nli iinn i:-si- mmemlum. si.'il fufiic jnlliiii. utiotninandnm 

• omnibus tanquam nephandum (sic) et dedecorosum ; et 

• si reverenlia nominïs qua; vices Dei in terris gerebatur, 

• non teneret, ealamo lanlae rci se viudicaturum, et fecit 

• prout pbilelpho plaeet in una sua morali emmena qam 

• incipit fa non vo' pin eanlare coin Wt'n riitiihiiiiirms 

• ponlifex furoris impatiens, islterum Irai rem Gliirardum 

■ lentare co pll, qui pinsi-is 1111: ilwscaplus, snroreni (1); 

■ quo facinorc iittditu, cl ctTleshm llci vidctis [icr atirupla 

■ viliorum sic trabi, Àvenione iiufiijtil, ll;i!iani versus ire 

• cœpit;frater pœnileniiaductus, nupla sorore, sanctaj re- 

• lîgionis habilmn quœsivit et cbartusîensi ordini , in con- 

• ventu de Materno, qui est prope Massiliam, rébus 
t mundanis rojectis, se devovil. • 

Exposons maintenant les motifs de nus doutes sur la 
véracité de celle ;iin-i'dule ;c;mi;aIeuM:. D'abord elle ne se 

(I. I.ïiiinreisioii e»l Irès otglifite <]ini relis édition: il Ml ici minTUtrira 
ïerti*, <!!■ :r-.i!; pcul-flrrj r.l an !ies 311.J, ijiit <tr3it sans doolt prifé- 



trouve dans aucune histoire générale des papes, ni dans 
Platina, ni dans Ciacconius, ni dans Bonanni, ni dans 
Bruys,ni dans Buta, ni dansTessier. Ensuite innw feruns 
observer que dans li' XIV' siècle, celui «ù a vécu Pétrarque 
et sa famille, il n'y a aucun pape du nom de Benoit qui 
ail succédé à un pape du nom de Clément. On connaît bien 
trois papes Benoit, dans ce siècle : 1° Benoit XI, qui a 
succédé à Boniface VIII, en 1303, et qui est mon de poi- 
son, dit-on, en 1304, au mois de jnillet (mois dans lequel 
est né Pétrarque); 2° Benoît XII qui a succédé ù Jean 
XXII, en 1334, et qui est mon en 1342; et 3° Benoit XIII, 
qui .1 succédé à Bonifacc IX, en 1394. Mais aucun de ces 
papes n'a succédé à un Clément. Cependant il est certain 
que Jérôme Squarcialicu, h: liiujîrawtn' de Pétrarque, a eu 
en vue Benoit XII. puisque c'est le seul des [rois papes 
cités plus haut, dont le pontificat ait eu lieu dans le temps 
où Pétrarque, son frère Girard el sa sœur étaient encore 
jeunes. Mais il n'est pas moins certain que Squareialieo a 
1res mal choisi le héros de son anecdote, car Benoit XII a 
toujours joui d'une haute réputation comme pontife très 
pieux, très modeste, très économe des biens de l'Eglise, et 
très instruit en théorie et en jurisprudence. 

Nommé à l'unanimité par les cardinaux, le 90 décembre 
1334, ce qui annonce qu'il était déjà avantageusement 
connu, il s'appliqua particulièrement à la réforme des ordres 
religieux; il fui zélé pour la discipline, attentif dans le 
choix des sujets \mv h er,ll:ilioii des hénétires. Il avait 
eu horreur le riéjuitisme, el rusait que, pour être véritable- 
ment prêtre selon l'ordre de Melchisedeeh . il faudrait 
n'avoir ni père, ni mère, ni parents. On le représentait la 
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main fermée pour marquer combien il était réservé et cir- 
conspect dans la distribution des biens ecclésiastiques. Il 
avait une nièce, qu'il refusa a plusieurs grands seigneurs, 
el qu'il maria avec un l>on négociant de Toulouse. Les deux 
époux étaul allés le saluer à Avignon, il les garda pendant 
une quiiiMine de jours auprès de lui, ensuite il les eonjiériiit 
en leur donnant une modique somme. • Jean Fournier 

■ (c'était son nom de famille), Jean Fournier, votre oncle, 

• leur dit-il, vous fait ce petit présent; à l'égard du pape, 

• il n'a de parents cl d'alliés que les pauvres et les malheu- 

• reux. ■ Dans une entrevue que Philippe de Valois eut 
avec lui à Avignon, en mars 1330, craignant que ce prince 
no lui fit quelque demande injuste : « Si j'avais deux ames, 

■ lui dit-il, j'iii tant (l'aili'i'iliui |j.ji!f voire personne, que 

• j'en exposerais volunliers une puni' vous faire |ilaisir; 

ce pieux pontife, au dire de tous les historiens, mourut 

Siiirnciiuiiit, le •£"< avril 1,'14-J. 1:1 viiilà l'homme que Sijuar- 
ciniieo fisc accuser de lllii'i'liijajy ! Nous croyons dune que 
ce biographe s'est mimpé. cl que la gravité rie l'eri-etu' est 
égale a la gravité de l'injure. 

G. PE1GNOT. 



IBniicNnOi mu'pMc. juiimisîu, l- ii, s- «rii, p. m-m.) 
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NOTICE ET EXTRAITS D'UN LIVRE INTITULÉ : 



i M. Vidilew <ln Bull. 



J'ai découvert dans un cnn poudreux île ma bihliolhkjue 
un de ces vieux pelits rogatons plaisans, muraux, litté- 
raires et philosophiques, tels qu'on en publiait dans le 
siècle des fjuvlii's . c'usL-à-iliru nu >cïàtme. Connue ces 
suri us du pièces srmt assez rares, je vous envoie le titre et 
îles extraits île celle-ci; vous les mettrez, si vous le juge/ 
a propos, sous les yeux lie vos lecteurs, mais non pas, je 
vous prie, sous les yeux do vos lectrices, car il en est qui 
pourraient juter les hauts cris, et les hauts cris sont toujonrs 
désagréables. Au reste, je vous donne carte blanche pour 
l'insertion. En attendant, voici le titre de l'opuscule en 
question : 

Exhortation aux dames vertvevses, en laquelle est démom- 
tré le vrag poinct iP honneur. A Paris, chez. Lucas Brevet, 
tenant sa boutique au Palai3, en la gallerie des Prisonniers, 



1S98, aucc privilège du roy, petit in-I2 de 46 pag., en 
gros caractères, non compris le feuillet du titre. 

Ce petit livre est fort singulier ei prêche une morale 
très surprenante, surtout pour le temps où il a paru. C'est 
un plaidoyer assez fort en faveur de l'amour contre le point 
d'honneur qui empêche les dames de céder aussitôt qu'on 
les invite à répondre aux sentiments qu'elles inspirent. 
Nous allons donner les passages les plus singuliers de ce 
bizarre opuscule, qui se réfute de lui-même. Voici le début 
de l'auteur; nous conservons sr ru pu) eu sèment son ortho- 
graphe : 

« C'est vne chose estrange, et dont je ne me puis assez 
^miTK'ill.T. ijut ie-i il s, pour je rendre aymées, appor- 
tent à leur naturelle liénijrnilé l'mtc rrllr que la bonne 
ririui-ririirc? y pral iuiiid" ' : qu'elle- aiipmeiiVnl 1 1 il i s lie;™ le? 

des attruieis, des grâces et des douceurs qui se. peuueni 
imienter, ijti'ellcs itpprrmiein dis leur eiilaiire à Charmer 
les plus accorls, à prendre les plus ptiissnns, et captiver 
les plus libres, et que nous cependant «niiuw rie ceste 
humanité, surpris de ces aitraicts et retentis rie celle puis- 
sance, ne trouuions preuve de pitié en elles que le plus 
tard qu'elles pt mirait, ne soyons riens a leur servira qu'à 
regret et possédez qu'a desdaing. 

■ Amour ne prend estre que deleursbeautei.nesenour- 
rist qu'en leurs douceurs et ne se rend immortel que par 
l'éternité qu'elles lui donnent ; cependant il n'a silos! pris 
naisswc en nos ames, qu'il se voye emmaillotié de fers, 
de ceps et de charmes, qu'il ne soit allaitté d'amertume, 
berce dépassions et enfin snSbqnédeemintei: que pensez- 
vous faire, Belles Dames? Vous estooffez par rigueur en 



vn momeii! vn Dieu qne voua engendrez par douceur en 
l'autre; ouvrez ces beaux jeux nos ennemis et voyez le mal 
qu'apporte la cruauté ei au contraire le bien que la pitié 
procure. Vous vous cslongncz de ce que vous désirez 
d'attirer; vous voulez estre recherchées, ei ne voulez point 
qu'on vous trouve-, vous jet tcz des appas, et dc-llendc; J'y 
toucher; vous tendez des retz et ena désespérément si 
quelqu'un sy vieul prendre, etc.... 

« Nous montrons au doigt et à l'œil que la cause d'aymer 
est en vous, mais nous n'y trouuons point d'habitude 
d'amour : d'où vient ce uide en la nature t Vous avez des 
veines, du sang et des esprits qui vous doivent apporter 
la mesnic nécessité qu'à nous : nous bi'uslons d'amoureuse 
ardeur, vous devez estre alléreY.s pourquoi donc mou rons- 
nous de soir entre deux fontaines ? 

* Vous direz (Mesdames! que c'esl pour la or.mscn:i<ion 
de vostre honneur et de rostre réputation ; simple couver- 
ture de mauviaisclé. espèce d'ingratitude par laquelle vous 
cachez à la nature ce qu'ello-mesmc vous a donné, et ce que 
toutes les femelles accordent sans contredit. Lequel est le 
plus raisonnable, je vous prie, ou que la nature obéisse a 
l'opinion commune, ou que l'opinion commune obéisse à la 
nature » Tgnorez-vnus que de l'opinion vient la réputation, 
ei de la réputation l'honneur? Non, vous ne l'iporez pas, et 
scavez bien que l'opinion est plus souvent fausse que véri- 
table, que ce n'est qu'un' 1 , (innée, une apparence de vérité, 
une fantasme en l'imagination du populaire, qui ne porte 
en soy raison ny nécessite; c'est la hazo. c'csi le rocher et 
le solide rondement de cesl atome que vous appelez lion- 
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■ Honneur en ce temps-cy esl vice en un antre, vice au 
temple de Flore, et eu tant de siècles passez, qui chasse 
l'amour do ces pays, cl qui est chassé par l'amour de plu- 
sieurs autres contrées. 

- Les anciens se marjoient pourvn mois, pour six jours, 
pour une heure, avec deux, avec six, avec tant de femmes 
qu'il leur plaisoit. 

■ Il n'y a pas un tiers de la terre qui cognoisse ce mons- 
tre d'honneur. Bref, voulez-vous scavoir ce que c'est ? Due 
injure cl vraye perséi'uliod ilu leiiips, nui lïaierse le plaisir 
des hommes. Celles qui font autre jugement de l'honneur, 
en parlent suivant les occuraiiees du règne et tlun pas 
KC-tnn le devoir, (-il' li' jrraiid diviir d'une paefaiele 

des dieux i.l li' eon'eeleiir des luix On ne trouva poinl 

que les anciens ajout offert des sacrifices h l'honneur ; il 
n'y a coing au monde où Amour et Vitaus n'ayeut rendu 
leurs oracles.... L'honneur est en nos esprits comme en 
une terre est l'an gère, et l'amour croist par tout noslre corps, 
comme en vn territoire naturel. Aussi l'un esl aise d'arra- 
cher parce qu'il n'est que replanta, el non pas l'autre qui 
a pris racine en prenant esl ré; le jardinier qui enteroit nue 
hranche sauvage sur un pied de bon fcuict serait digne de 
moquerie. Notre inclination est l'arhrft de bon fruit, l'hon- 
neur est la grelfc sauvage qui imii- donne des broquettes 
pour des pommes cl de la fouille pour du fraie l. 

interprétée, laquelle se changea en Inv, cl voici commenl : 
jadrsle^nalnralislcs voyant que la trop glande lircnced'anionr 
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le faisoil mesprisci', et que la femme désire volontiers le 
moins ce qui lui esl le [ilus permis, et fuicl le plus souvent 
au contraire de l'i' qui [«y l'sL urdumii 1 , s'avi-èmil ouui' 
renlrelenement d'amour, de proposer un Itiasme S quicon- 
que aymeroit ouvertement, pensant par ce moyen le rendre 
plus enflammé, et que le péril el la défiance Inj devolt servir 
d'amorce. Un siècle après, ceste loy passa en telle obser- 
vance pai' le mauvais i:\U-i |nv!« de .u- ne sci.» cj ut-]>> eunu- 
ques qui ra|ieiassoienl des lois en oc ICiups-là, que il. 'puis 

on ne faisoil point conscience de précipiter les amoureux 
du liant d'un rocher en bas; ce qui mis! telle (erreur au 
cri'ur des liâmes, que depuis on n'a seeu les asseurer n'y 
leur aiTaelicr île i'ame ee>lc iiLuiiuitr craintive qui a 
nostre siècle 

« L'on a bien recogneu le pernicieux interprète de ceste 
loy, et on a bien cessé d'en ensuivre la cruauté; mais vous 
n'avez pas repris voslre ancienne licence, mesdames, el, qui 
pis est, n'avez pas envie do vous y laisser persuader. Vous 
résistez plustosl à la nature que de vous laisser esclairer à 
la vérité et souffrir que te plaisir vous conduise elle conten- 
tement vous guide 

• L'on dit que les femmes sont variables, mais je ne vous 
tiwe que IrOji eonslaolos eu voslre infe'licilc cl trop con- 
traires ù voslre naturel. Car, voslre foi, qui es! celle de 
toutes les daines, qui ail lame si mal laile (s'il lui rcslc en- 
core quelque trace d'Iiumamtei, qui pusse la unit el le jour 
sans recevoir quelque sentiment de délice, et qui ne mau- 
dire en son courage I ont ce qui (.mutile le repaie d'amour, 
qui ne déleste ces mots inventez d'honneur cl de réputation 
avec ceux qui les inventèrent ; qui est celle, dis-je, qui ne 
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se sente emportée par la violence de ses désirs, el par la 
nécessité des loix naturelles au puiuet de la perfection hu- 
maine, auquel toutes les lignes de nos sens tendent, comme 
les choses pesantes tendent vers le centre de la terre.... 

■ Confessez cette vérité, vous ne pouvez la cacher : qu'y 
a-t-il de plus juste et plus équitable au monde que de 
suivre les loix qu'on est forcé de suivre par soy-mesme et 
par la raison! 

■ J'amenerois ici mille et raille lesnioignnges qui rendent 
preuve qn 'amour est le principe du mouvement de la vie 
passer, l'aliment ei lr son verni n iii"n cl t; la vi^ ['.i-ésenic. et 
la douce espérance de la future, et que l'honneur est son 
ternirai ru, 'inr l'un a pris son origine, nu ciel et l'autre en 
enfer, et je vous ferois juger que la cruauté ditlann- 1er 
cœurs où elle règne et qu'amour elernise. les aines qu'il 

possède Je parle, mesdames, â vos beaux es;inis. qui 

sçavez tant do subtilités pour surprendre la liberté des 
hommes, el qui n'en manqueriez pas pour prendre le plai- 
sir s'il «mil autant approuvé de l'erreur vulpnire que de la 
raison el de vestre jugement. • 

L'auteur ne veut cependant pas d'une licence effrénée, il 
veut que les dames agissent avec prudence et discrétion ; on 
pourrait peut-être qualifier ces avis de conseils d'hypocri- 
sie, car, puisque l'honneur, selon lui, joue un si {rond î ûlc 
dans le monde, on peut en avoir les dehors. 

■ Il ne faut, dit-il, qu'aller au devant do la chasteté par 
le derrière, moustrant le plus en apparence ce que vous se- 
rez le moins dans le courage (c'ost-â-dire dans la réalité). 
Vous contraignez bien vos volontés pour l'honneur, pour- 
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quoy ne pourrcz-vous contraindre vosire visage pour l'a- 
mour? Cestuy-cy est plus facile que cestuy-là 

- Allez-à la messe plus malin que vosire voisine; soyez 
sainete en paroltes, el modeste en vos aclions devani le 
peuple. Ne courez pas après l'amour iridiscrettemcnl, mais 
recevez-le d'une façon accorie de la part d'un homme dis- 
fret qui le saura rendre non moins évident à vos yeux 
qu'inconnu à ceux du populaire, qui sera d'un bel esprit, 

véritable en ses parolles et d'un brave courage qui 

ne soit ni fort beau ni fort laid, car l'un est cause du soup- 
çon et l'autre rend le plaisir imparfait 

<■ Voila le clicmin de l'honneur par une main, et de l'a- 
mour par l'autre; c'est le secret d'accommoder les délices 
a la gloire, et d'entretenir l'bonesteté aux gages du plai- 
sir. . . 

« L'honneur ne gîst qu'aux mesnagemens et à la con- 
duits; m n'est que la suliiilité d'artifice; on en a selon qu'on 
le sçait friire parmstre , connue de bonne mine. La plus 
chaste du monde peut estre tenue jirjur lu plus lascive, si 
su- dépoileuiens us sent bien rcjdeî, et lapins folastre 
pour la plus continente pourveu qu'elle ayt un amy qui la 

siirtie ct.Midiiiri' par lu discnîlintr. 

« Il n'est rien impossible ù ce qu'-rii-ux personnes qui s'aj- 
meiil désirent curejnement, et le ciel niesnie ne sçauroil 
miire à 'jui ilclibere liTnii':iinil de servir Amour. I.:i nature 
a voulu favoriser les dames, et leur monslrer ce qu'elles ont 
à faire en ce qu'elle ne permet que l'amour laisse aucune 
trace de ses exercices, non plus que le poisson qui glisse 
eu l'eau et que l'oiseau qui passe en l'air. Vous pouvez 
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dire que vous n'avez point péché; vous ne péchez donc 
point (1) 

« Je ne veux toutefois point laol réprouver l'honneur que 
vous ne vous en aidiez >" jï écriâmes [arronstances d'amour, 
et qui le rendent plus solide, comme pour couper chemin 
aux jalousies, brider les envieux, conduire la discrétion, 
prévoir et prévenir au mespris, le tout par une froideur qui 
sente l'honneur et par une feinte qui représente la cofi- 
nance, desquelles vous servirez voslre intention commed'un 
masque en une comédie, et comme vous faites t]uelipict'c,is 

désire. 

» .Mars de. s'asservir à l'honneur' eninme ;i un monslre 
ijui se liaii-'ae dans le sjujt dus plus lu-an s désirs, eonune à 
un tyran qui persécute 1rs nilccliims les jilus eslcvées. qui 
violente les cœurs, traverse les âmes, et qui extermine les 
délites d'amour, vims devez plnslost mourir que lie le faire; 
fuyez ce mal, et embrassez le remède, qui est l'amour. 

• Faites donc, mesdames, que puissiez vivre heureuse- 
ment avec les contents pendant que vous le pouvez faire ; 
vous ne sauriez vivre honorablement sans plaisir. Les oc- 
rasknis .sont empiumées cl liispanà-seni [ii'c-iju'eu se mon- 
trant. La vie passe soudainement; lnul inistrc aage n'est 
qu'un poinct; une quatriesnie partie duquel est la jeunesse 
avec laquelle les délites du inonde sont c. , 1i:iiij]>s Amiens, el 
sans laquelle la douceur mesme est aruère. Les plaisirs 
amoureux sont les aurilsel les jardins de la vie. Les nuicls 

(1) Iklltî maiimes! et t'eit chci ara bon; litni qu'on s étiit pareille! ei- 
tiingioctt! Il cil mi que ce n'ait qu'une plaisinlr™ laUtbttiquc, dont 
l'satear riait uns dont! le premier. 
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rie; jeunes gens stinl ries printemps, Dt les jours des vieil- 
lards ries liyvers pleins il'Lorreur. Toules elinses nul leur 
saison , el chaque suison sa propriété ; in Lunule est une 
rose qui est fresche au matin et fanée le soir. Voulez-vous 
attendre que vostre beauté passe sa fleur, que vos beaux 
jours soient changez en ténèbres, vos jardins délicieux en 
déserta infertiles 

- Laissez-vous vaincre a l'amour, vous aurez pins de 
gloire qui: de luy résister; car être vaincu d'un dieu, c'est 
estre victorieux de soi-mcsmc; vous l'aurez pour capi- 
taine, vous aurez lesaulres dieux peur corn «signons, et les 
hommes peur serviteurs; destituiez les liens de cesle erreur 
populaire qui vous fait changer le plus doux plaisir de la 
vie en une vaine hypocrisie 

■ N'attende! pas vostre commodité pour faire l'amour, 
mais faites l'amour pour y trouver vostre commodité. 

« Apprenez pluslusi à a; mer qu'à délibérer si vous le de- 
vez faire. Que si vous ne savez ce que r'est qu'amour, croiez 
rie ne le point savoir, ci adjoustez Fov aux parolles de ceux 
qui le savent. Il n'y a rien de plus sol de ne pas apprendre 
qiiel:ji;e clie-e [.un i- qu'un ii'a .lenjusluim- rie l'appren- 
dre, llien n'esl si ineille, rien de plus délectalile eu (eus les 
délices de la vie que ce que nous enseigne l'amour. 

o Les éguillons des amours, l'artifice dont ils usent, les 
lacs qu'ils tcnile.nl, les ilotncs immpeiïes rui ilsestudient, et 
les maux qu'ils appellent biens à la poursuite de la chose 
aimée, inonstrent assez quel contentement il y doit avoir, 
(lu apprend setilelueni en aimant <x •]-,,,[ ( ',;s[ que plaisir, 
et vous y en espruiivercz plus en une nuiel desrobéc, que 
vous n'avez faicl en tous les plus beaux jours de voslre 
aage 
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• II est lemps que je finisse mon discours, et que tous 
commenciez a l'ensuivre. Ne m'alléguez pas, pour le réfuter, 
qae si l'honneur n'es! qu'un point imagine, qu'amour n'est 
autre chose non plus que luy, vostre excuse serait trop (bi- 
ble-: ii' plaisir est un corps ci l'honneur n'est que vent; l'es- 
preuve en cela vous ferme la bouche. 

• Jene dési rerois, pour l'utilité commune des deuï scies, 
que de pouvoir autant sur vous avccqncs nies pariillc? ijiïc 
vous faites sur nous avec les vous. De dire aussi quej'ayein- 
Icrost au snïj-Jfl cl qui; jïii parti: uoiii?ïjl- [ïini.-oe il'ui,*: 
passion particulière, je vous prie de croire que je n'en es- 
crits d'autre affection que de celle que je porte à vous et à 
vostre bien ; eeluy qui a toute licence comme moy, ne se peut 
plaindre de la loy, je ne plaide point ma cause (mesdames), 
c'est la vostre; je vois le tort que vous faictes a vous mes- 
mes en cela et non pas a moy. Je ne suis point si miserais 
qae je ne rencontre a mon besoin de la jeunesse et de la 
beauté qui entend la raison avecques moy qui la discourt 
et qui la pratique avec le contentement que je vous dé- 
sire. • 

Cette impertinente dissertation a été réfutée dans un 
ouvrage intitulé : Discours contre un petit traité intitulé : 
L'eihortation aux dames vertueuses, etc. Paris. Lucas 
Breytt, 1598. in-12 de 81 pages, non compris le litre et la 
dédicace. 

La dédicace adressée à mes-damoiselles, mes-damoiselles 
Marguerite et autre Del-bene est signée A. T. L'auteur dit 
à ces damoiselles qu'il n'a pas cru devoir ■ laisser couler 
< sans défense les persuasions de cet ennemi commun. » 11 



ajoate : • El combien que celles que j'ai rédigées en petit 
Iraiclé, soyent assez faibles pour parer la raideur des coups 

■ d'un tel adversaire, j'aj toutefois espéré qu'en le mettant 

• sous la proteclion de deux telles dianes, cet aetéon ne 

■ |. .uir-.i» -1 -iiirff * ! jiuiibu -lut «te l'o-ii. ■ ' n'en rcmpot- 

• tera enfin que de la honte et de la ruine. Voilà qni me 
« donne la hardiesse ri> ions l'otTrir, apeuré que l'impu- 
■■ lir^icr.'L la mnl-vcilLi:ifr ili' r<-t satyres, qiii .« pourroyent 

■ bander ;ï rencontre, lu: M'auraient reboucher la pointe 
« des flesches que vosire vertu leur pourra faire ressen- 
. tir • 

Nous ne serions pas surpris que ce dernier opuscule fut 
sorti de lu intime plume <jiie le précèdent : plaisanterie pour 
plaisanterie. Au reste, celle réfutation est si faible, del'avea 
même de l'auteur, que nous ne jugeons pas à propos d'en 
continuer les extraits. D'ailleurs, la morale exprimée dans 
l'exhortation est si bizarre el si contraire aux principes gra- 
vés dans le cœur des dames et a leur propre intérêt, qu'es- 
sayer de réfuter cette plaisanterie serait une peine su- 
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Dans le beau catalogue de la bibliothèque de M. de Piié- 
récourl, publié en 18.18, avec des notes littéraires et biblio- 
Srnifiliiijitfs, se inmvi' amumi.'.' page 119, sous le n"907, un 
Recueil ttenoticrllcs jioésirs galantes, critiques, latines, fran- 
cises et bourguignonnes. Londres, s. d. (vers 1740), 2 part, 
en f vol. in-13. L'annonce de ce recueil, assez curieux et 
peu fiiiiuiiin, méritait liien il être accompagnée .l'une note 
de la part des savants bibliographes ijui ont présiiié à la rc- 
iiai':i":i <lts catalogue: aussi l'un d'eux a-t-il mis à la suite 

il rieuses qu'un ne rcneonire pas ailleurs, cl le choix pareil 
a en avoir été fait par un linimin: d'esprit. Ce qui le recont- 
« îu.iiHli' parlinilirremeiit. (*-' <<r,A 1rs pièces en patois lawr- 
« guigoim. fini miii! l'ïiannanii's, et qu'on attribue, il Dijon, 
•■ nu père d'Alexis l'irori, lionnèti: apothicaire qui n'en iHoit 
« pas moins poêle; je ne crois pas qu'elles soient impri- 
« tildes autre part. On peut savoir mauvais gré à Piron de 
■ n'avoir jamais parlé du talent poétique de son père : le 
« sien lai devoit certainement quelque chose. ■ 



Celte noie, comme tout ce qui sort de la plume du ré- 
dacteur, est ingénieuse et se fuit lire avec plaisir; c'est dom- 
mage qu'elle manque d'esactitude, et que l'auteur ait été 
trompe dans les renseignements qu'on lui a fournis, le crois 
lui faire plaisir un lui signalant cette erreur, sans doute bien 
involontaire. Aimé Piroii, père d'Aieiis, n'est point auteur 
lies [m'sie.- lifiur;:m,:riiMi!!..s en ([neslion ; e! elles ne méri- 
tent pas tout â fait les éloges qu'on leur donne ici. C'est ce 
que va prouver l'article que je leur ai consacré dans ma 
liihli"ihn/-ie i'W'-tinurflmrinfiiinc muvi.u'c ouenre inédit). 

Cet article est le huitième des quatre-vingts qui compo- 
sent cette hililiiilhènue, le veii i textuellement : 

■ VIII. Trois pièce* nnniiiruiv.iNNKs nmcitfES : 1° Loti 
' l'évitabk vfyik ipdù;^ une autre pièce, sans titre; 3° U 

• Ces trois pièces occupent le- prises 173-183 de la se- 

- conde partie d'nn Recueil lie. nouvelles poésies galantes, 

- critiques, lutines el [ranenhts; Londres, celte présente an- 
■ née, in-12; je présume que l'éditeur de ce recueil est 

- Dijonnois, et qu'il l'a publié vers le milieu du XVH1* sîé- 
. cle (1). 

< L'auleur de la |iremière de ces trois pièces lieencîeu- 



(I) Cd oairag? "I .tiviié fii tau ;nrlL»i, ayant chacune leur cfaed litre 
in encre muge tl mire el lent paeiution particulière. La première partie > 
nu atis de l'éditeur M 1 pigts, la utile dei matière* de telle parlic éaale- 
menten 3 pages, el sur h qatiiàu P=F« pi*" intitulée : F«- 
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ses est Pierre Halpoy, avocat et conseil de la ville de Di- 
jon, qui y est mort le 7 juillet 16ii. il a encore composé 
d'autres pièces i|ui m: mOiient pas le infime reproche que 
celle-ci, qui cependant a M loiitV par Harlhélemi Mori- 
sot (Ep. VI" de la l" centurie). Mais La Monnoye en a 
porté un jugement Lien différent : • Il s'en faut bien, dit- 
il, que celte pièce mérite les louanges qu'on lui a don- 
nées; ce n'est, a le bien prendre, qu'un verbiage plein de 
redites, même des contradictions. Le style, quoique assez 
énergique par-ci par-là, n'y est pourtant pas correct par- 
tout. Les élisions, malgré le privilège de la poésie bour- 

Siiij; in'. ; rl;.np;.iriks, cl ];i iiiiwse du sens n'y 

dédommage presque mtlli; pari les ni^lipnces de la ver- 
si lirai îiiiu ce qui a dourii- ik la réputalien ;i l'ouvrage 
n'est autre chose que sa matière. L'obscénité nue auprès 
des lecteurs de mauvais goût, tenant lieu d'agrément et 
d'esprit, il n'es! pas surprenant que ces gens, qui font 
toujours le pins jïraiid nombre, aient i.'iî le crédit de faire 
passe:- ee pelii poërtie peur u:i ilief-d'œuvre. 

■ C'est sans doute cette débauche d'esprit qui a valu à 
son auteur i'dpigramnie suivante, dans laquelle on joue 
sur son nom (Halpoy). 

o Sivo malum pisnm, mains aut pilus, aut mala pii os, 
> Sïva malum pondus, rcs mala scruper cris. 

• Cette première pièce est suivie d'une autre du même 
genre et que l'on croit appartenir au même auieur. Quant 
à la troisième, LoHmeiwfirf'or(lemeneurd'ours),elleest 
aussi dans legenrelibrc;on ignore si Malpoy en est l'au- 
teur, je ne le crois pas. » 
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Il résulte de ce que nous venons d'exposer, que ces trois 
pièces de poésie ne sont poinl d'Aimé Piron, père d'Alexis, 
et qu'elles lui sont bien antérieures, car elles datent d'en- 
viron 1H20, et Aimé Piron est né à Dijon Ici" octobre 1640, 
et y est mort le 7 décembre 17â"; son fils Alexis est ni le 
9 juillet 1689, et est mort à Paris, le 31 janvier 1773 : il 
n'est pas non plus exact de dire qu'Alexis Piron n'a jamais 
parlé dus poésies de son père. Dans u:ie lettre, datée de 
Paris le 11) novembre 1750, qu'il adressai! à son frère, apo- 
thicaire à Dijon, et qui a été imprimée, il lui dit : • Vous 
« m'enverre* quelques poésies de mon pére. manuscrites 
■ on autres; lai comédie du ba du bor ou l'opéra griotiehe, 

. puisse-t-il s'y trouver! Cette espèce de vaudeville, 

très populaire, avait été publié longtemps auparavant sous 
le titre suivant : Bontan de retor, operar grioncke, ai Dijon, 
ebé Defay, vé le palai, aivfl par-mission, 1714, iu-12. La 
permission date du 13 décembre; cette pièce [Bon temps de 
retour), a été faite à l'occasion du traité de paix conclu en- 
Ire Louis XIV et l'Empire, à Badcn en Argaw, le 7 sep- 
tembre 1714. 

Aimé Piron, qui a précédé La Monnoyo dans la carrière 
des Noëls bourguignons, en a composé un grand nombre, 
connuB sous le nom à'avatts : mais presque tous ont dispa- 
ru; il a, en outre, vingt-huit pièces bourguignonnes, la 
plupart très satiriques, dunt nous riions les principales dans 
notre Bibliothèque idio-bourguignonne. 

G. P. 

(filUfln il. B,bI,„ P A,ic, Ju.ie, 1BW; o- 1. fwfe, p. 33-3S.) 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE 

5M M. LE BARON PBBHENEY DE CROSBOIS. 



L'ancienne magistrature et le département de la Côte- 
d'Or viennent de faire une perle bien sensible dans la per- 
sonne île nuire illustre einirilovrn, M. le liaron l'crreney de 
Croslwis, II: dernier survivant drs premiers présidents au 
parlement e! pnili.dilemcnt le dmen de la magistrature, 
décédé dans sa terre de Grosbois, le 1G mai 1810. 

Ce digne magistrat est né à Dijon, le 11 avril 17ÎMJ, de 

général au parlement de Bourgogne, plus tard premier 
président au parlement de l.ie..ann..[i, i;r de Anne-l'tiilip[;e- 
Louise Fyot de Mimcurc. 

La longue et honorable carrière de M. de Grosbois com- 
mença par son entrée au parlement rie Paris, le 24 avril 
1770, en qualité de conseiller en la ebambre des enqufiles, 
puis maître des requêtes. — Il obtint par lettres du roi, en 
dnle du -£i juillet I77!'l,la survive tire de M. son père comme 
premier président au parlement de Besancon; il entra en 
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fonction le (9 juin 1786 (il avait épousé, l'année précédente, 
M"* Anjorant, dont h père était conseiller du roi en ses 
conseils et président de la seconde chambre des enquêtes 
an parlement de Paris). — En 1788, M. de Grosbois fut 
exilé avec sa compagnie, se retira au château de Salam, et 
fut rappelé en octobre de la même année. — En 1780 et 
1788, il lit partie des assemblées des notables convoquées 
à Versailles par le roi ; et il est le dernier qui ait survécu 
aux membres de ces deux assemblées. —En 1789, il fui 
dépiili 1 di; la iinlili's-ii 1 et du bailliage de liesiincoii ans éïais- 
généraus. —En 1815, il fut appelé h siéger aux chambres 
par le vœu des électeurs de Besançon et de Dijon, mais il 
opta pour sa ville natale. — A la même époque, on lui 
conféra le tilro de conseiller dVil.it honoraire; puis il fut 
appelé à la chambre des pairs, où il siégea jusqu'en juillet 
1830. Ici se termine la carrière politique de M. de Grosbois, 
carrière qu'il a constamment remplie de manière à se 
concilier l'estime et la considération de ses concitoyens. 
Dés lors son grand âge et ses gitiits particuliers l'ont déter- 
miné à se retirer du monde pour vivre dans sa terre chérie, 
où le principal objet de ses soins fui de répandre d'abon- 
dantes aumônes sur les nécessileux, donl il était vraiment 
le père. 
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NOTICES BIOGRAPHIQUES 



BIOGRAPHIE UNIVERSELLE HICIUUD. 



ANISSON (Lurent), imprimeur a Lyon, et échevin en 
1670, es! le premier tk' sou nom qui .se suil .distingué dans 
la librairie. C'esl de ses presses qu'est sortie l& Bibliothèque 
dis /Vivs {Bibtiotheca maxima Palrutn et antiquorum srrip- 
tontm), Lyon, 167", 27 vol. in-fol. Pilil. Despont fut éditeur 
de cette importante collection, a laquelle on joint: I. Appa- 
ratus ad bibliothecam max. patrum, de N. Le Nourry, 
Paris, 1703-1B, 2 vol. in-fol.; II. Index BibVoth. max. 
Potrum, de Simon de Sainle-Croii, Gênes, 1707, in-fol. 

ANISSON (Jean), son fils, fut aussi imprimeur a Lyon, 
et se chargea de l'impression du Glnssnrium ad seriptores 
média et ivftmtEgrœcitalis, de Ducange, 1688,2 vol, in-fol., 
ouvrage que les libryiros de Paris refusaient d'imprimer. 
■ Ce glossaire, dit Peraeiii, eut, pour premier correcteur, 
Jacques Spon, et pour dernier, le P. Colonia, jésuite qui 
avoue que J. Anisson y travaillait, et entendait fort bien le 
grec. • J. Anisson eut, en 1701, la direction de l'impriment' 
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royale, qu'il remit, en 1703, a Claude Rigaud, son beau- 
frère. Il devint député de la vilte de Lyon à la chambre du 
commerce, à Paris, et en remplit tes fonctions jusqu'à sa 
mort, arrivée en novembre 1721. — Awsson (Jacques), frère 
de Jean, fut aussi libraire, échevin en 1711, et mourut en 
1714. ÀsissoN (Louis-Laurent), fils de Jacques, obtint en 
1793 la direction de l'imprimerie royale, que Claude Rigaud, 
son onde, ne pouvait plus exercer t\ cause de sa mauvaise 
santé. Louis-Laurent mourut en 1761, sans postérité. — 
Anisson (Jacques), frère de Louis-Laurent, lui fut adjoint 
en 1733, et obtint sa survivance. Il remplit avec distinc- 
tion la même carrière que ses prédécesseurs, et mourut 
en 1788. 

G. P.- t. (1811). 

ANISSON-DUPERON (Etiennc-AIciandre-Jacqucs), fils 
de Jacques AoJsson, né à Parts, en 1748, fut, en 1783, 
directeur de l'imprimerie royale, et le fut ensuite de l'im- 
primerie exécutive nationale. En 17S0, il publia une Lettre 
sur l'impression des assignats, ei fit inutilement plusieurs 
tentatives pour être charge oï leur confection, fin décem- 
bre de la même année, il exécuta le décret qui lui ordon- 
nait de faire l'inventaire des effets distants a l'imprimerie 
royale, et de le déposer aux archives. Le 4 juillet 17S2, 
inculpé pour l'impression d'un arrêté inconstitutionnel du 
département de la Somme, il produisit, à l'assemblée légis- 
lative, l'ordre qui lui en avait été donné par le secrétaire 
général du ministère de l'intérieur. Après le 10 août, 
Anisson fut obligé de quitter l'établissement qu'a l'exemple 
de ses ancêtres il avait enrichi et illustré. Arrêté en ger- 
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minai an II, il employa tous ses efforts pour recouvrer sa 
liberté, cl il essaya île faire distribuer des sommes consi- 
dérables à quelques membres îles auiorités de Itis et de 
Corbeil. Ce mo>cn accéléra sa perle; il fui traduit devant 
le tribunal révolutionnaire, et condamné;! imx'l, ie 0 floréal 
an 11 (23 avril 179i| et non le 36 novembre 1793. On a 
d'AnissOTi-lliiperroii nu Premier mémoire sur l'impre^ina 
en lettre*, suivi ûe la de-inplinn d'une, u-nteetle presse. 
17WS, in~t". Ce mémoire, lu à l'Académie d^s sciences, le 
3 mars 1783, avait été imprimé dans le tome X des Mé- 

na-irc-.de inuthomiliqueiel de physique des mriwhetrtmnerx. 

L'auleiir s'y porte inventeur de la presse a un coup. Cepen- 
dant, celte invention est réclamée par MSI. Didot, comme 
ayant imprimé en 1777, avec une presse de cette forme, le 
Daphms et Chiné de Villoison. On peut, a ee sujet, consulter 
une mile de l'Elire sur les progrès île l'imprimerie, a la 
suite d'un E«ai de fables «oui'rffes, par Didot fils aîné, 
Paris, 1780, in-12. 

G. P. — t. (1811). 

AUGE R EAU (Antoine), en latin Aagerethu, fut reçu 
iinpfiniinf libriiir.- • l in .. ■ f, il | ■ . r ■ I ■ j.. il . mu 

aussi l'éiat de graveur de caractères; car La Caille, dans 

son Uistuin' de l'itr-primerie r! de la librairie, pajf. Hl-i, dit 
qu'il fut «il des premiers qui taillades poinçons pour les 
lettres romaines, l'impression de ce lemps-là nïïnnl presque 
qu'en lettres gothiques. Les éditions données par Augcrcau 
ont été assez estimées. En voici quelques-unes, rapportées 
dans les Annales typographiques dû l'anzer : 1. PJ/nii secundi 
hittoriarum natures libri XXXVII, 1532, in-fol.; II. Novus 
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orbis regioniim ne iitmhiritiii rcteribus. hiny/nitarunt, elc, 
IB32, in-fol.; III. Le Château de labour, et les Fainlises du 
mondé, 1532, in-12; IV. Le miroir de Marguerite de France, 
reine de Navarre, etc., 1533, in-8°; V. ttesiodi opéra et dies, 
grxce, 1533, in-8- ; VI. M. F. Quintiliani instit. orat. lib. 
XII, 1333, in-fol.; VII. FMselihisdeiira'iMriitimie evangel, 
1334, in-8°; VIII. S. Autiustiiii de nr.ha à et iinitiii Hbdhr.;, 
1531, in-12; IX. Sancti Pros/ieri de gratiâ et libero arbitrio 
ephtiila, lïi:i-l, in-M". i.a Cuillc lui ;iHr\\mc l'rifoi'fi, Andréa 
Naugerii l'atricii orutiuon duw, f»:i1, in-4"; yimtenis e! 

tituli cardinaiittm, de., 1333, în-8°; Oraison deCkéran pour 
te rappel de MarCtUus, par Antoine Macaull, 1534. l'anzer 
n'a point pjirtt- du rcs Irais (li:]'nk'!'s uiivrapcs. Il nst |)rfau- 
raable qu'Augereau est mort vers 1535, époque a laquelle 
il exerçait «ul'ori.'.di! Loltiii, dans. «m Cutiihigue des libraires 
de Paris; mais dis lors on ru- loil plus dVdilions donnas 

P.- 1(1811). 

AUSSL'HII (Antoine), fut reçu libi'nire et îni|ji-imcur. à 
Paris, en 1519. On loue la beauté ut la correction de sas 
idilious. iirir'mi Iwifiiullis un rctn/iniuo Justinns, Ftorus, 
Se.ilu.-Hufiti, 1319, in-fol., qu'il imprima sur un ancien 
inanusci'il lire du la ljibliulhéi|uc du collège de I.isieux; et 
teiJoan. Itaulin sernwnes de penitentià, «84, in-t*. Panier 
ne parle d'aucun des ouvrages imprimés par Aussur'd. Un 
rruit (jiir; ei-l imprimeur rsl murl vers f.'i-'i. 

P-l (1811). 

BAGLIONi (Thomas!, imprliuour vénitien, se lit une cer- 
taine réputation dans son art, vers le commencement du 
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XVII' siècle. Un ouvrage assez rare, son i de ses presses, esi 
YMstoire des guerre» de Flandre, depuis 135S J«*««'*« tm - 
par Fr. Laoario d'Aragon, Venise, 1616, ù>4-, en italien; 
réimpression de l'édition d'Anvers, 11115, in-*- La traduc- 
tion espagnole est de Madrid. 1033, in-*- Thomas Bajil 

a imprimé un grand nombre de livres ; son commerce était 
considérable. Nous ignorons le temps de sa mon. 

P - 1 (1811). 

BARBOU, imprimeurs qui se sont fait un nom pour la 
rarreriion et l'élégance des livres sortis de leurs presses. La 
farmïledesBarlKm remonte jasqu'au XVI- siècle. Le premier 
que l'on connaisse est un nommé jf.as, qui. établi à Lyon, 
donna, en 1339, les Œmres de Clément Morof, petit in-8*. 
caractère italique, édition tris correcte. La devise de Mort 
n'y mord qu'on y lit, parait Etre celle de Marot ; on la trouve 
du moins dans toutes les éditions de ce poète. Les sueecs- 
senrs de Barbon prirent pour devise Meta laborit hanvr. — 
Hugues BabbûU, lils du précédent, quitta Lyon pour aller 
s'établir à Limoges; il y donna, en 1580, une très belle édi- 
. lion, en caractères italiques, des Entres de Cicéron à AM- 
cus, avec les corrections ci les notes de Siméon Dubois, lieu- 
tenant -général de Limoges; il exisle encore dans celle ville 

rtt du conseil ; il mourut en — Soo frerc JosepU fut 
reru librairi! en 171", cl imprimeur en 1723; il mourul en 
1737. Sa veuve lui succéda, cl se démit de son imprimerie 
en 17BO.— M. José ph-ti ira rd Barbuii, neveu des deux pré- 
cédents, fut reçu libraire en 1740, et reprit, en 17K0, l'im- 
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lectiini dis classiques i[ui porte sou itniti ; cependant il faut 
dire qu'elle n'a point été commencée par lui; car les pre- 
miers volumes oui paru des 1743, cl ceux qui on! été pu- 
blié par Barbon commencent à l'aimée 1735. Voici ce qui 
a donné lieu 1 celle collection. L'abbé Lenglet-DulVesnoy, 
voyant que les jolies édilions des classiques latins, exécu- 
tées par les Elzevirs. drvrnaienl plus rares ils jour en jour, 
i"iii\[t, en 1 Î-Cf, li' ilesseiii ik' suppléer à celte rarelé. i n lui- 
sant réimprimer toute la saile îles mêmes auteurs, dans un 
ronii.il aussi commode, et avec auianl d'élégance. Son pro- 
jet [fil sîf.i'iii! par îles lilirairvs tle ivimin, i l entre aulrcs par 
Antoine Omsl citer, lils dTrbaiti. si connu dans la typogra- 
phie français!;. Alur- ■ >n vil i' j-i : f.-ituHï, Tibulle et Pro- 
j.'iTry. 1713, 1 vol.; Liirrèee, 1711, i vol.; HuUuiU; l~fi, 
I vol.; \ïrgit<; [743, 3 vol.; CwneUiit Xeimn, 17-iH, 1 Vol.; 

fa«fliit,i745,lTol.;PW*e,1743,i747,jTof.,etl164,lvol-; 
Horace, 1740, I vol.; Velleiiis l'uumiliu, 1740, 1 vol.; Eu- 
trope, 174f), 1 vol.; Jnvénalel Perse, 1740, 1 vol.; Martial, 
1734, 2 vol.; et Térence, 1733,2 vol. Le zèle des entrepre- 
neurs de a's éditions se raletilb-sanl el la collection étant 
menacée d'eu rester là , M. itarbou résolu! de la continuel'. 
En conséquence, il acquit le t'omis des auteurs déjà publiés 
par dill'érenls libraires, et y ajoula lui-même César, 1755, 
ï vol.; Quinte-Curee, 1737, 1 vol.; Plante, 173'J, 3 vol.; 
Tacite, 1760, 3 vol.; Selectu Senecœ, 1761, 1 vol.; Ovide, 
1762, 3 vol.; Cicérim, 1768, 14 vol.; Justin, 1770, 1 vol.; 
Wtiw l'Ancien, 1779, 6 vol.; Pline le Jeune, 1760, 1 vol.; 
lïte-Live, 1775, 7 vol. A ces classiques, M. Barbou ajouta 
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encore : Nouveau Testament, en latin, 1167, 1 vol.; Vhni- 
tation te JêwChritt, 1758. 1704, 1773, 4789, en latin, i 
vol-; en français, 1759, 1780. 1787, 1 vol. ; Amanitates poe- 
ticiè, 175". 1779, 1 vol.; Sarbievius, 1759, 1 vol.; Sorcolis 
de fcniiiB. 1757, i vol.; Ito/iin. 1 " 80 - 1 vo1 '- ï ' ûn ^' 
1774, 1 vol.; DfsiiiloN*, I7S9, 1™, 1 vol.; Eacomium ma- 
rias 1777, 1 vol. M. J.-G. Itarljou céda, en 1789, son fonds 
a HuguesBarlion, son neveu, mori on 1808. Los héritiers 
do te dernier vendirent leur fonds à SI. Auguste Delalain, 
qui a publié Juventius, 1809, 1 vol.; Musas rhetoruM, 1809, 
1 \ol;ciQ<iintilianua, 1810,2vol. Pour compléter celte Jo- 
lie collection, il faut v ajouter Hw»f deamdto s«- 
Niuiiù ilii", 2 tomes en 1 volome, ainsi «pic lus Tubh'itti 
géographiques, de Philippe do l'relot, éditeur da Ï»WW, et 
de la plupart des autours imprimés pour cette collection, 
avant 1755. I.es éditeurs postérieurs ont été MM. Lalle- 
roand, Brotier, Capperonier, Valurt, Denis, Ileauzée, etc. 
La collection complète jusqu'à ce jour est en 10 volumes 
in-12. 

1>- 1(1811). 



BERNARD (Jeau-Fréddr 



■r | v'i"^ f-ui n-ni-i présiîritoul de l'intéi-êt, etdont 

;;„„,»; 

nard écrivait avec plus de profondeur que d'élégance; mai- 
gri cela, ses ouvrages plaisent à la lecture, parce qu'on re- 
marque dans son Style un caractère de naïveté, d'impartia- 
lité, et im naturel qui inspirant la eonfianrc. Cependant 
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quelques passées d« ses écriis rioivent être lus avec cir- 
rnnspfflinn. Voici [:i lislr des principales productions dont 
il est auteur ou éditeur : I. Recueil de voyages au Nord, con- 
tennnl liirrrs mémoires trïs Mites nu commerce et ù la navi- 
gation, Amsl. , 1715-27-37-38, 10 voL in-12. Les quatre 
premiers lomes oui été réimprimés en 173) cl 1732. Ber- 

de la grande Tartarje. II. Mémoire» du comte de Brienne, 
ministre d'Etat sous louis XIV, avec îles notes. Amsterdam, 
1719, 3 vol. in-12; III. Cérémonies el coutume* religieuses 
de tous tes peuples du monde, représentées par des figures 
dessinées par B. Picart, Arast., 1723-13, huit tomes en 9 
vol. in fol. Superstitions anciennes et modernes, 1733-30, 2 
vol. lu-fol., lig. La seconde édition d'Amsterdam est de 
1739-43, 11 vol. in-fol. Les abbés Banier et Le Mascrier ont 
donné une édition de cet ouvrage avec des explications et 
un ordre différent de celui qui est adopté dans l'édition de 
Hollande, mais .ivec les mêmes rkssins de Picart, Paris. 
1741, 7 vol. in-fol. M. Poncelin a publié un entrait des 

mais toujours avec les mêmes planches, Paris, 1783, i vol. 
in-fol. Enfin, M. Prudltommc a donné une réimpression du 
texte de Hollande, auquel on a fait des additions considéra- 
bles, surtout pour ce qui regarde l'histoire de la religion en 
Europe, depuis !e commencement du XVIII- siècle. Cette 
dernière édition, qui a les gravures de B. Picart, outre plu- 
sieurs nouvelles qu'on y a.ijontécs (Irnis cent vinpi-nmi en 
tout), est en 13 vol. in-fol-, non compris un volume de nou- 
velles additions. IV. Dialogues critiques et philosophiques 



OigiiizM b/ Google 



- 3M - 

par P. Charte-Livry (J.-K. Bernard), Ainsi. , 1731), in-12. 

V. Réflexions morales, salt/riques et comUines, Liège, 1733, 
in-12. On attribuai! «l ouvrage a It. Durand, mais cclui-ri 
l'a fortement nié, et llesnintaines assure qu'il csl de llernard, 

VI. Histoire critioiie îles Jininimi.r, par Ùtmnsat, Amslcril., 
1731, 2 vol. in-!£. Bernard n'est qu'édiieur rie eette his- 
toire, iiinsi '[in' de l'iiiivivip: suivant : VII, Tiiswrtalions mê- 
lée:: fur ilivers sujets iimM-lant<i et iiirieni: Amsterd, 1740. 
2 vol. iD-13. VHI. QEm-m rte ffaMnis, nouvelle édition, 
Amslerd., 1741, 3 vol. ta-4", avec lig. de B. Picarl, Irès 
belle «l iK's limine édition. .1 -F. Ilernarri, qui a exercé la 

ItEnvuin (Ji'au-llaptisli'l, m 1 à Marseille ni 1717, binaire à 
Paris, où il est mort le Ifi octobre 1808, a été éditeur dea 
Œuvres posthumes de Montesquieu, Paris, Plassa», 1798. 
in-12, avec des notes. Il est auteur de \" Abrégé de l'histoire 
de tu Grèce, 1739, 2 vol. in-8°. 

Pr~t(181t). 

BIENNË (Jean), on latin Benenalus, libraire el impri- 
meur de Paris, se distingua par lu beauté el la ennrclion 
île si's Vilnious. Il fui reçu imprimeur i-n Pitili, ei épousa 
dans i-elle même année la veuve ih' Cuillaume IHorel, im- 
primeur royal peur le L'rer. lequel était mort en IBR4, avec 
la [vpLiialiiin d'un ei':lr:lire ivposirapl»'. .1 tt^ti Itienné mar- 
cha sur les (races de Morel et, devenu propriétaire de ses 
presses, continua les ouvrages qu'il avait commencés, donl 
le principal est le btmosthène, (oui grée, qni parai en 
1370, in-folio. Il en imprima ensuite plusieurs autres qui 
lui firent beaucoup d'honneur, notamment le Ineretiiu, de 
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rerum nalurâ, ed. Lambine-, 1570, in-4"; Synesii hi/mni, 
1870, in-8°; le Theortorettis de proriilenliâ, gr. lat., 1B69, 
in-8°; etc. Jean Bienné mourut lu 15 février 1588. On pré- 
tend qu'il laissa mie Jillc qui possédait si bien le grec et 
rtu'brcu, Qu'elle eût pu conduire seule une imprimerie 
consacrée a ces deux langues. La veuve Bienné continua le 
commerce de son mari. 

P. -I. (IWi). 

BISC1IOI' (Nicolas), en latin E/iisco/rius, célèbre impri- 
meur de llàle, naquit ;"( Wcisscmbotirf,' i'ii Alsace, vers la 
fin du )3" siècle. Très versé dans les langues grecque el 
latine, il cultiva la typographie avec le plas gnuA sucrés. 
Le fameux Jean Frobcn lui donna sa fille en mariage ; el it 
la mort de celui-ci, arrivée en JM7. Hisdmp s'associa avec 
Jén'nne Frobrii. fils de Jean, el par conséquent son beau- 
iVr'iv. Ces iieu\ iiiijiriiiii.'tirs et;lre|»-i!vjii In riilli'etion îles 
Pères jîrci's ; Erasme iums apprend qu'ils la rnnitneoW.'rent 
par les ouvrages de S. Basile le Grand. Les premières 
éditions où se trouve le nom rie Biscltop, datent, selon 
les Ami/ilex de l'auwr, de l.1-i!l. Tous 1rs auteurs qui Ont 
traité de l'histoire de h typographie s'accordent ;1 louer la 
probité et les talents de lîisrliop; il jouissail d'une grandi: 
rnnsiilcratiou parmi les savants ; (Jonrart Cessiicr lui dédia 
le dernier livre de ses Pnn(Iert,n. Cet imprimeur avait pour 
devise une crosse éjiisenpaic surmontée d'une arne, sym- 
bole de la vigilance. Il est sorti un grand nombre d'ou- 
vrages de .ses presses, et tons sont remarquables par la 
.sévérité de la correction, la netteté du caractère, et la 
beanté du papier: j'en ai vu beaucoup qui m'ont paru 
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irrité parfaite, son mépris île la fortune, son austère fran- 
■ ehise et l'élévation de son «rnrlère lui faisaient ries admi- 
rateurs el des envieux. Il refusa consiammeni ri'nccuper 

un.- |.lv. m f.i'l ut N,>ui«>u il >liv-.Mir<ni ira- 

Luis du l;i dissuluhnn di 1 .- ji-sui!i:s, annuels il [ciniil 
par li-- liens rit' la reeoii naissance el par les riJTi'i't ior:s les 
plus vives, il ilil en pleine audienfe. en 17(13, que l'autorité 
fnisnit mi etiup d'essai, et que les fours snureretiiies qui prê- 
taient leur ministère à in destruction d'un ordre religieux 
si célèbre m tarderaient pas à être détruites eUes-inémes. 
Il refusa en 1788 et 178S de se trouver aux assemblées 
linillkipT!'- cl aulres, ilisanl ipn' ''étaient lies sujet* remîtes 
contre leur roi. Il s'affligea vivement rie la rniiiiin des 
ordres. Son coup d'ifit élait profond. H-dit alors â un de 
ses fils IM. l'abbé Lacoste) que c'en était fail du trône et 
rie l'autel, el qu'avant peu d'années les prêtres seraient 
sans feu, sans lieu et exposés à d'incroyables pcrsériitinns. 
D'aprÈs une opposition aussi énergique ronlrc le nouvel 
ordre rie choses, il n'est pas surprenant qu'il ait été la pre- 
mière victime rie l'incarcérât ion à Dijon. Le 28 aoflt 1793, 
on le conduisit à la eonnerucnr sans lui donner le lemps 
de i|uiller sa robe de chambre. Sa rléieuiion ne dura que 
quinze jours. Oumne il avail rempli, peu d'années anpa- 

liori.ei eomriie iljeuls-ai! de l'eshme ui.iversi'lle, le peuple 
souverain voulut ïi â ■ ■ □ i ordonner son élargissement. Mais le 
coup était porlé; bientôt il fut frappé de plusieurs attaques 
d'apoplexie et ne fit que languir. Lorsqu'il eut appris le 
régicide du 21 janvier 1793, il se consuma de douleur. 
Dans le cours de sa carrjère, ce célèbre avocat ne s'était 



pas borné au* seules minières de jurisprudence, il se délas- 
sait de temps en ieni|« avec les muses, la littérature et les ' 
sciences. (In a de lui, outre beaucoup de mémoires impri- 
més : 1. Lettres galantes et momies, 1754, io-M; II. Essai 
sur la pesanteur, Dijon et Paris, 1763, in-12; III. Judith 
et David, tragédies, Paris, 1763, in-12; IV. OéopStrc, tra- 
gédie, 1774, in-lï; V. Hlogc de Henri IV, discours qui a 
concouru a l'Académie dp la Uoelielle, cnl7fi8 ; VI.flEaww 

de M. L ancien bâtonnier de l'ordre des avocats, nou- 

relte édilwti mue et ûuniiu'iitt-t', Dijon, i'H'i, 3 vol. in-12. 
C'est un recueil des pièces précédentes, auxquelles Lacoste 
en a ajouté plusieurs inédites, entre autres, des poésies 
fugiliycs et des dissertations sur différents objets des 
sciences physiques. Le tout an nonce beaucoup d'esprit, de 
facilité, et des connaissances très étendues. Au milieu des 
illusions (le l;i jeuriuïse cl de l'amour des plaisirs, Lacoste 
ne perdit jamais ce fond de foi et d'attachement â la reli- 
gion qu'il avait puisé soit à l.ouhans, suit à Dijon, chez ses 
premiers maîtres. Cet homme de bien, ce jurisconsulte 
éloquent, mourut le i!> septembre 1793. —Son fils, l'abbé 
Lacustk, vicaire générai, tliiùiloj,';d cl célèbre prcdicsleur. 
n tenu loogtemps flans la chaire le ranj.' qu'occupait son 
père au barreau. Il n'y a qu'une voii en Bourgogne sur 
l'heureuse hérédité de (aient et d'esprit que l'on a remar- 
quée dans celle famille depuis plus de cent cinquante ans. 



LEBÊ (Guillaume), célèbre graveur et fondeur de carac- 
tères d'imprimerie, naquit en 15ÎS, àTroyes où son père 
avait une papeterie très renommée. En 1539, il fui reçu a 



Paris libraire et graveur- fondeur de caractères, ensuite 
choisi pnr François 1", pour graver, frapper, fondre el per- 
fectionner (nus les beaux caractères orientaux dont s'est 
servi Knlicr! Kslienuc. Philippe It le chargea de In fonte 

1 i- Inn(.f. .• I 1 1 1- i .-*. :-fJt -1 Vn- 

vers, 1569, fi vol. in-fo!., confiée an latent de Christophe 
Hantin. A la mort de Cl. Gararoond en lG6i. G. Lebc, nom- 
mé arbitre a l'inventaire de cette superbe fonderie (1), en 
iirtiula la plus ;.Tai:d^ pariL' r[çs nriincniii et mairies, et l''S 
ayant ajoulcs a ->n finuls, il va fil I" plsis riche ik'pôf qui s:n:< 

l'ecn iihrairc, i;ravei]r. tondeur r;l imprimeur ni \Ctî;i; mais. 
hntf, r lnn;i- auparavant, il avait imprime, a \er Jacques Sau- 
lcci]uc,un ouvrage inlilulé : .Ws augutfn Lutfomi Xlllchr, 
régis Franrowim et .Vavarrœ. IfSH, in-fol.; cl seul, un au- 
tre livre intitulé : Lingna hebrainc institution™ absalutix- 
simœ, 1621, in-8°. Lobé avait un goût particulier pour les 
langues orientales, et avait composé pour son usage une 
petite, grammaire, arabe dont le manuscrit se conserve a la 
bibliothèque du roi. Dès 1601, il avait gravé un gros carac- 
tère arabe, qui existe enenre ;\ l'imprimerie royale,, et sur 
lequel M. Si'l[]iniTi;r ilonuc qucti| ucs dclails dans sa Iliiiliii- 
thèque arabe, page ÎSdft. — Guillaume III, fils el successeur 
fin [H'i'iï'di'iit, reçu libraire, graveur cl rwirlnir en KîHtî, 

tons de r.jramnnd Parmi if s chefi-d'rmirre qii'il* rat pm!'in, ilL>i:r-Ei;c 
■ K-m: lo n-!i. riî [i!is, ?. vi>:. in i; ; i n V(.,„j, ,i t (na--, ,i rr i-Lr.-rL.n J. 
JAu-Mriil, tant dan (entre tes* et <G9t). 
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ncnr flans sa pairie. Philippe Pot (lassa pour un des cheva- 
liers les plus accomplis de sou temps. Son éloquence le fil 
surnommer la Bouche ihCiceivii. il fui hiiiionî de plusieurs 
ri.miuissimis iiiii'iu l:ii.ii-s |i;<r Philippe h- lirai, qui l'employa, 
enlrcsautres, ii la conclusion des Irois mariages du comte 
île Charohis ; le premier avec Catherine, fille du roi Char- 
les VII; le second, avec Isabelle, fille de Charles I", duc de 
Bourgogne,- et le troisième avec Marguerite. d'York, sœur 
d'Edouard IV, roi d'Angleterre , et fille de Richard, due 
d'ifork. Le duc de Bourgogne décora Philippe Pot, â Sainl- 
Onier, en 1471, de l'ordre de la Toisou-d'Or. le nimumi son 
premier chambellan, et le cmnlila de biens-, il le lil ensuite 

iîouvcrneur de Mlle et l'envoya ambassadeur k Londres. 
Charles le Téméraire, son fils et son successeur, eut les 
mêmes bontés pour Philippe Pot, et le maintint dans toutes 
ses charges. Mais, après la mort de ce prince, U parait que 
notre Bourguignon se laissa gagner par Louis XI, et qu'il 
n'eut pas peu de part il la réunion de la province h la cou- 
ronne. Cela indisposa contre lui Marie de Bon rgipie, tïile 
«l unique héritière de Charles, qui lui lit quitter son ser- 
vice. Alors il se dévoua à Louis XI, qui rétahlit, en sa fa- 
veur, la charge de grand -sénéchal de Buurjtogne, en 1*77. 
l 'lu lippe l'fîi chu t:\):u:\ i.eriin oiqi à l'exl indien des I rouilles 

connaissance, Louis XI lui conféra l'ordre de Saint-Michel, 
le lit sou premier r.iuseiller et son chambellan, puis le nom- 
ma chevalier d'honneur du Parlement de Bourgogne, el 
gouverneur de la province. Charles VIII, successeur de 
Louis XI, avant rendu unédil pour supprimer le Parlement 
de Dijon el le réunir à celui de Paris, Philippe Pot fui dé- 
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pâté au roi par les moisirais et les Etals; il porta la pa- 
role avec tant de dignité, que le Parlement fut rétabli cl 

que lui-même obtint la place de j-'iiu von unir île la province 
après Baudncourl. Sa douceur, sa sagesse, ses bienfaits, 
lui acquirent le nom de Père ite la jiatrie. Il mourut on sep- 
tembre 1494, cl lu! inhumé a Oteaiiï, où l'on voyait son 
mausolée, dans la chapelle Sainl-Juau-Itaplisle (1), En 1ÎÏH. 
lorsque l'abbaye de Cil eau i suhille sort ne tons les monastè- 
res, ce mausolée fut [rrinspiJilcàllijon el rétabli dans le jardin 
■:h: l'iLôti'] lie SI. de liulley. ,-i it i n I anjoned'luii à M, Iti- 
eliard de Vesvrottc. On y voit enrorc, ce tombeau, où Phi- 
lippe l'ut est représenté, arme' de pied eu cap, vétn d'une 
'■n lie d'aines, et r: niché sur nue fiuiiie élevée iiVm ij'un sis 
pieds, et siiutenii par liuil tlt'itils un ;i(c»n'ua', Jiorl.i ni cha- 
cun au bras nu écussdii de ses alliances. MM, fié^uillel el 
Cniirtépée.dausla Desrri>'ticn, de., <te Bourgogne, tome 11, 
p. 126, prétendent que Philippe Pot prit pour ses héritiers 
les religieux de Clteamt, qui lui érigèrent un beau mauso- 
lée, et que le testament fut cassé. Ce fait a été contredit : le 
mausolée de Philippe i'ol a été construit â. ses frais avant sa 
mort. — Gui Pot, frère allié de Philippe, fut père d'Anne 



(!) Ce mODoutnt nota i (té gmé duos le tome R, H, du recueil de 

i 1 " i , .' i ■■■'/." " . il', 1 i' ■ '■ l-.ir i i:. 1 'i :i ■ , ■! 

CtioaitJiûlB pour iapiuij-rrr, ?rûtjj a^n^zAai ih Kùura&jjie.seitjNmr ii( /■■>■■■..■ * \< 

iirriir inijaiu, (iguel le fit r.1 r i 
'-■si ii il riiil .:■! l.neui !■■■ j'ii irfff .l.inî n tli: Nrinnr l'l;ili|'|i.! i-l 
ptiocipilei acliont àe u vie; l'anecdote de Conslautraople ht cî! poiot ray>- 
portee. 



Pot, (jui épousa fiuillaumi; ili 1 Moiitiriorwicy, d'où viennenl 
les ducs do Mommoreiity , les princes do Condé ei de 
Coati (i). 

G. P. - 1 (1823). 

(!) Op I [ait, pour ridiculisai celle alliance, une chiMOn dont le reliais 
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